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Tres-Nobles,tres-Magnifiques, & tres-Prudens 
Bovrgmaistr.es delaVilled'Amfterdam: 

MESSIE VRS 

ANTOINE OETGENS de Waveren, 
Chevalier , Sieur de Waveren , Bochtshol , Ruge- 
.willis,&c. 

ALBERT CONRAD B V R G H, cy 

devant Ambaffadeur vers le Grand Duc de Ruflie. 

PIERRE HASSELAER, Colonel de 
la gendarmerie de la ville. 

ABRAHAM BOOM, cy devant député 
au Confeil d'Eftat de Hollande. 

E S S I E V R S } 

Ce que Dieu eft au ciel , les 
Princes le font en la terre. Dieu 
ne porte l'image d'aucun, pour- 
ce qu'il n'a fon eftre d'aucun. 
Ceux cy font l'image de Dieu , pource qu'ils 
tiennent leur puinance de luy. Dieu n'obéit à 
perfonne , pource qu'il n'eft inférieur à per- 
fonne. Les Princes obeyirent à Dieu , pource 
qu'il n'y a q ue luy feul auquel ils foyent in- 
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PREFACE. 

ferieurs. La punTance de Dieu n'eft bornée 
d'aucunes limites , pource qu elle eft divine. 
Celle des Princes,qui font hommes,eft enclofe 
dans certaines bornes, qu'ils ne doivent point 
outrepalïer.Dieu n'eft afïujetti à aucunes loix, 
pource que c'eft à luy feuld'en donner aux au- 
tres. Ceux-cy font obligez aux lôix qu'ils ont 
receu de Dieu, & de la droite raifon. Toutes 
chofes font gouvernées parla volonté,& puif- 
fance de Dieu,mefmes les Rois,les Reynes, ôc 
les Princes. Mais il n'y a que leurs fubjets qui 
dépendent de la puilfance de ceux-cy. Dieu 
n'a perfonne qu'il honore & qu'il ferve, pour- 
ce qu'il ne doit rien à perfonne. Les Princes 
fervent , & honorent un feulDieu , duquel ils 
tiennent leurs Principautés & tout ce qu'ils 
ont . Les peuples portent honneur à leurs 
Princes: Mais tant les Princes que les peuples 
à Dieu. Lefervice qui eft deu à Dieu procède 
de la religion, dont le propre eft de lier eftroi- 
tement lame à fon Createur.Celuy qu'on rend 
aux Rois & aux Princes , eft fondé en la pieté 
envers eux,qui eft un peuinferieure à celle qui 
s'addrelfe à Dieu. Il y a plufîeurs chofes excel- 
lentes 
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lentes au monde , qui ravivent en admiration 
par leur grandeur, fublimité & fplendeur. Le 
Soleil,Prince des Aftres,reluit auciel,& attire 
à foi les yeux des humains, attendans deluy 
des faifons fertiles. La Lune aulfi y reluit , & 
toute cefte belle armée des eftoiles. Ces corps 
celeftes font admirables , ôc prefque vénéra- 
bles , àcaufe de leur lumière , mouvement & 
fecrettes influences. Mais ce monde inférieur 
n'a rien de plus grand , ny plus relevé , ny plus 
illuftre que les Princes. Le Soleil n'esclairepas 
pour foy mefme, mais pour nous. Il fe meut,a- 
fin d'avancer par fon mouvement les commo- 
ditez des hommes. De mefme,les Princes ne 
vivent pas pour eux mefmes , mais pour leurs 
fubjets , qui jouyffent & font efclairez de leur 
lumière. Ils ne s'attribuent que le nom de Ma- 
jefté, dont ils veulent que le fruia& l'ufa<r e 
revienne à ceux qu'ils commandent. Pourtant 
comme nous aimons & honorons Dieu , ainfî 
quoy que d'une affedion inefgale,faifons nous 
les Princes. Cela eft deu à Dieu, comme au 
principe & à la fource de tout bien. Et aux 
Princes, comme aux curateurs & adminiftra- 
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teurs de fi grands biens, & qui tiennent le fe- 
■ cond rang après Dieu. Car on ne peut appro- 
cher plus près de Dieu qu'en maintenant les 
hommes fous fa protection. Ceft une chofe 
royale d'eftre eflevé par deflus les autres, mais 
encor plus ,de leur apporter du profit & les 
conferver. Leur première vertu eft de pour- 
voir au bien de leur patrie &c de leurs alliez, 
& de donner la paix & tranquillité au monde. 
Le fentiment de ces chofes eft fi profonde- 
ment engravé es cœurs des humains, que tou- 
tes les fois qu'ils ont ceft heur de pouvoir con- 
templer l'augufte & majeftueufeface de leurs 
Princes, ils penfent voir quelque Divinité fur 
la terre, & ne font pas moins recréez de cefte 
rencontre,qu'on le feroit du lever & rayons de 
quelque Aftre refplendilfant . Ils défirent ar- 
demment de regarder ceux dont ils font beni- 
gnement regardez.Ils fe donnent entièrement 
à ceux, qui tiennent que leurs fubjetsneleur 
ont point efté donnez pour efclaves,mais pour 
en avoir le foin comme de leurs enfans : & ne 
veulent pas feulement que l'Eftat leur ferve, 
mais qui eux mefmes fe vouent au fervice de 

l'Eftat. 
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l'Eltat.Ils embraiïent avec vénération les gou- 
verneurs de ceft Vni vers , dont ils font une 
partie,& regardent avec eftonnement les ruif- 
feaux de la puiiîance divine qui font refpam 
dus en leurs Princes. Donnez moy un Roy,ou 
fi vous aimez mieux , une Reyne h combien 
qu'elle commande aux Indiens,ou aux Mores, 
ouauxSabeens,ou auxScythes,foit qu'elle foit 
courageufe & magnanime comme Semira- 
mis, ou belliqueufe comme Tomyris , ou pru- 
dente & entendue à gouverner comme Tana- 
quil, ou amatrice de paix comme Placidia, 
nous ferons tous excitez & efmeus au regard 
de celte Majefté royale, & la révérence que 
nous luy porterons tirera de nous des volon- 
taires offices d'honneur & de congratulation. 
Iln'eft point befoinqueje m'en aille fort loin 
pour cercher des exemples dececyrN'agueres 
eft arrivée en voftre Ville la tres-Augufte Rey- 
ne Marie de Medicis, iffue d'une 
tresilluftre famille, qui a eu l'honneur d'eftre 
conjointe par mariage avec le plus grand Roy 
de là Chreftienté,& dont les enfans poiredent 
aujourdliuy les plus beaux Royaumes & Prin- 

B cipau- 
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cipautez du monde. Vous l'avez receuëavec 
tout l'honneur & révérence poflîble , non feu- 
lement au nom de voftre Republique,mais auf- 
fî d'une affe&ion particulière. Vos bourgeois 
y font accourus de toutes parts comme au le- 
ver de quelque nouvel Aftre. Le refte du peu- 
ple s'y eft porté avec une mefme affeâ:ion,une 
mefme ardeur & allegreire. Vous avez mon- 
ftré par là que vous aufli avez en révérence ces 
noms Auguftes de Rois 8c de Reynes , ôc que 
vous cherilfez ceux auxquels Dieu , quoy que 
jaloux de fon honneur,donne le nom deDieux. 
Vous n'avez omis aucune forte dedevoirs,que 
l'eftat prefent de voftre ville, ou l'opportunité 
du lieu & du temps, ait permis que vous luy 
rendiffiez. Vous avez fait honneur à unePrin- 
cefle que vous recognoifTez vousmefmesen 
avoir plus mérité: de forte que cefte réception 
ne tient pas lieu d'acquit , mais fert de reco- 
gnoilfancedes obligations que vous luy avez, 
le ne feray point mention des publiques. Cel- 
les qui vous touchent particulièrement vien- 
nent de fes anceftres, lefquels ont ottroyé à 
voftre Ville des privilèges ôc immunitez, qui 

ont 
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ont grandement contribué à fon accroifle- 
ment.Tous ceux qui ont veu la magnificence 
de celle Entrée favent avec quelle joye & al- 
legreire vous vous y eftes portez, eftans allez 
au devant de cette Grande Reyne, non feule- 
ment à l'entrée de la ville,mais auilî bien loin 
hors des portes , luy ayans dreiré çà & là des 
Arcs tnompl lai , x ,celebré des jeux à fon lion- 
neur, & airemblé toute la gendarmerie de la 
Ville. Maintenant^ voftre libéralité & mu- 
mficence,les abfens,qui n'ont pas eu l'heur de 
voir ces fpedacles,font admis à leur contem- 
plation. Cette Reyne,qui eft entrée en voftre 
Ville,les vient maintenant voir,& eft auffi re- 
gardée & faluée ailleurs,par le moyen de ceft 
eicrit,& des tailles douces qui l'embelliirent 
lcyfontreprefentez à leurs yeux les efchaf- 
fauts, les théâtres, les flottes, la cavalerie les 
compagnies des bourgeois,* les jeiix 5 & tous 
ceux qui veulent, ont le contentement de 

les y regarder, comme s'ils y affiftoyent eux 
melmes. Il ne f e peut f aire que k lea . ure ^ 

ces chofes fo k defagreable , ^ ^ ^ 
a elte fi plaifante & récréative . Le difeours 
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fait que cela demeure plus long temps engra- 
vé en la mémoire qui n'eftant point efcrit de- 
meurerait bien toft enfeveli dans un éternel 
oubly.Ioint queplufieurs chofes que chacun 
n'a pas eu la commodité de voir,eftans main- 
tenant recueillies en un , fe laiiïent contem- 
pler detous.Les argumens des Spectacles & 
des Emblemes,que peu de gens ont peu com- 
prendre à caufe des foudains changemens des 
théâtres , font icy expliqués au lecteur hors 
de la foule & du bruit, & avec une telle brief- 
veté que cependant rien de grand ou digne 
d'eltre feu n'y eft obmis . C'euft efté une cho- 
fe fuperflue de s'arrefter à ce qui eft de moin- 
dre importance , qui a efté fait par diverfes 
perfonnes,en divers lieux & moins publique- 
ment.Vne trop curieufe diligence eft un abus 
de la diligence , tout cela eftant retranché de 
la chofe principale , qui eft employé en des 
narrez moins ferieux & non neceffaires.Tout 
ceft appareil,MEssiEVR s,retourne à vous,pour- 
ce qu'il eft voftre. Ce dont vous eftes auteurs 
eft dediéàvoftrenom. Tous ceux qui liront 
ceft efcrit,y recognoiftront les monumens de 

voftre 
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voftre magnificence, courtoifie, & bienveuil- 
lance a l'endroit de cette tref-grande Princef- 
fe. Ils diront que ceux-la font dignes de com- 
mander,qui lors qu'il importe à l'honneur du 
public,favent fe monftrer magnifiques :1a baf- 
feffe & chicheté eftant mal feante à ceux qui 
tiennent le gouvernail d'un puiffant Eftat. le 
ren le dernier un tefmoignage en cebrief dif- 
cours,de ce que la Reyne & fon illuftre fuite, 
avec tout le peuple d'Amfterdam croyent 
unanimement, efperant que la grâce qui luy 
manque , fera fuppleée par voftre facilité & 
protedion.Recevez de bon cœur,ce que vous 
avez fait de meilleur à l'endroit de la grande 
De Medicis. Que mon effort & affe- 
ction vousplaife, à vous qui avez eu l'heur 
dagreeràunemerede Rois. Ceux qui gra- 
vent fur le cuivre les images des Rois & des 
1 rinces, s ils ne peuvent par leur propre in- 
duftne mériter la bienveillance dautrui 
lobtiennent par la grandeur de ceuxqu'ils 
ontreprefentez. Ainfi parlant d'une Reyne 
mère de Rois & petite fille d'Empereurs on 
excuferamon difcours s'il rampe parterre, 

B 3 &ne 
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& ne s'efleve point au faifte d'une fi fublime 
Majefté. Vous le verrez, lors que les affaires 
de la Republique vous en donneront le loifir 
Ce que toutesfois je ne prelfe pas beaucoup^ 
mais bien cecy, que tel que je me fuis cy de- 
vant monftré envers vous & voftre Ville,vous 
croyez que je perfevererai d'eftre tandis que 
l ame me battra dans le corps . Ainfi Dieu 
vous face profperer à tousjours & voftre tres- 
fleurilfante Ville, fuivant les vœux de celuy 
qui eft 
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Yant à defcrire les follennitez de 
l'entrée de la Sereniffime Reyne 
Marie de Medicis dans 
la ville d'Amfterdamje ne m'amufe- 
ray point à des louanges hors de 
propos, ny de fa Majefté Royale, 

"Y de noftre Ville. Car tout ce que 
je pourrais dire d'excellent de celle illuftre Princef- 

dignité de la maifon d'Auftriche , dont elle eft iffue 
de par fa mere , & la prudence & fagefte de celle de 
Medicis, qui eft fon eftoc paternel, dans la famille des 
Bourbons & au gouvernement du royaume de Fran. 
ce. Ce que; endiroisde médiocre, s esloigneroit de 
la venté, & ce que je luy attribuerois de grand feroit 
paraventure expofé à 1 envie, ou fembleroit partir de 
quelcun qui l uy eft obligé. A vray diredes Princes 
courageux fouffrent pluftoft qu on leur rende les de 
voirs d'une congratulation publique, qu'ils ne lesre- 
cercnent, prenans plaifir à l'affedion que leurs fub- 

jets 
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jets & alliez leur tefmoignentfans en avoir efté re- 
quis. Pourtant veulent ils qu'on ufede modération es 
difcours qui font confacrez à leur honneur. Qu'il me 
foit permis de dire ce quien eft. Vne Ville affez gran- 
de par le fupport de Dieu, à receu une Reyne parla 
grâce de Dieu très-grande & tres-illuftre, fortie du 
lang des Empereurs & des grands Ducs de Tofcane 
en la généalogie de laquelle fe lifent les noms des 

Maximilians,Philippes,Ferdinands,Charles,Cofmes 
Laurents, Leons & Cléments. Certes ceftoit une 
hofteffe digne d'un tel logis , & le logis n'eftoit pas 
du tout indigne d'une fi grande hofteffe.Sinous con- 
fierons k Reyne , c efl la Régente de toute la Fran- 
ce, qui fe prefente à nos yeux. Si nous regardons la 
Ville; c'eft 1 une des plus célèbres en marchandife de 

toutlVniversXaReyne,cydevantefpoufedugrand 
Henrv, s eft acquis un immortel renom par un fi 

illuftremanage.CefteViUeeftrenomméeparl'invio- 
lable confédération du commerce qu'elle entretient 
avec toutes les villes & provinces de la Terre La 
Reyne, mere des plus puiffans Rois de l'Eurone a 
donné à des tresilluftres Royaumes des Rois ou des 
Reynes. Cefte Ville par la vente & achapt de diJl 
fes marchandées , apporte à ces Royaumes-la, & en 
reçoit plufîeurs commoditez. Ce n'eft pas un petit 
honneur a laReyne , d'eftreiffue d'une tres-celebre 
nation,ny àcefte Ville que tant de nations y abordent 
continuellement. La Reyne fe rend vénérable aux 
peuples par fa Majefté, & cefte ViUe cy,aimable par 
hnr ra ^eefperancedugain, tant dedans que de- 

fiens nn -1 / yne P eutmonftrerles terres &pay S des 
liens ou il faut naviger,& cefte Ville fournir des flot- 
tes 
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tes & navires pour y aller. La Reyne embraffe le viel 
& le nouveau monde,par les fceptres de fes fils ou de 
les filles. Celle Ville abonde en nwchandifeWel- 
le porte ou rapporte de tous deux, eftant comme k 
commune boutique de lun& de l'autre. Et pour 
parler avec les poètes, Quant à la Reyne, 

Ihetù luy a donné dans le fit» de fin onde, 
Desgendres commandans jufques au bout du monde. 
Et celle ville , 

N'ayant en au commencement, 
Çlu un très-petit commandement, 
En un petit coin de la terre, 
Embrajfe maintenant & ferre, 
Ce que Phebus void au Levant, 
Et ce qu'il regarde au Couchant. 

La Reyne, 

Se resjouit de voir que tant de Princes, 
Pleins de fan t/, Rois demandes Provinces, 
Soyent fis enfans. 

Et quant à celle Ville, 

Nous luifommes tenusjecequefes loixfaincles, 
Permettent aux mortels 

Devenirhabiterdansfislargesenceintes, 
Tdrejfir leurs autels: 

Q*t*n chacunpeut changer de demeure &de terre 

Et revoir, quand il v eut , 
Les Iteuxplusreculés dedans l'autre hemifphere 

Ou le Soleil fi meut: 
Quel'onpeut maintenant pénétrer en la plage, 

Que t antiquité croit 

C EJ, 
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Eftre inaccefiible & aller au rivage 

Ou tOronte fi boit: • 
Et quêtons les humains qui vivent fur la terre, 

Qupy quefioignez.de lieux, 
Ne fiontplmqu un fiul peuple, &c. 

H femblera que je n'ay pas gardé les loix de la bien- 
ieance,en faifant comparaifon de cefte Reyne & de 
noftre Ville. Mais il confte alTez que la grandeur de 
ceftePrincefle confifte en la grandeur & eftendue 
de fon Empire , en la fplendeur de fon fang & de fes 
anceftres & en fes héroïques vertu Sj & de cefte Vil- 
le, au trafiq & au bonheur particulier de fes habitans. 
On pourrait révoquer en doute cecy, afçavoir mon 
fila courtoifie dune Reyne eflevée en un tel faille 
de grandeur eft plus digne d'admiration, ou bien 
laffedionde cefte Ville envers elle. La Repubï" 
que dAmfterdamàcreu eftre defon devoir défai- 
re honneur a l'arriére petite fille de l'Empereur Ma- 

porter une Couronne Impériale fur fes armes • & 
pourtant s eft monftrée plus fplendide, en ce que les 
autres villes ont fait avec unepareille affedion & 2 
legrelTe. Son Magnifique Sénat s'eft reflbuvenu de 

v^:z^tr i te 7 s ' que ies Rois & 

lontreceus en leurs villes, ou en celles de 
leurs alliez, avec un folennel appareil. Tant les 
Grecs que les Romains l'ont pratiqué, ordonnans des 
triomphes, trophées, ftatues & autres tefmoienaee 

Repu n bH Q r P t lia C T ^ ry-tbienfrvH 
toce T & , 1Eftat ' Et COmbien qu'il n'ait point 
tait ces magnificences au Prince du pays & de h 

Ville, toutesfois il s'eft creu obligé d'e "gratifier 'à la 
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dignité d'une Princefle, qui tire fon extradiott des 
anciens & plus louables Princes de ces Provinces . 
Aquoy doit eftre adjoufté, que nous jouyflbns du 
bon heur de la perpétuelle bienveuillance , du très- 
puùTant Roy de France & de Navarre , L ou ys le lu- 
tte , defenfeur de noftre Eftat, entretenant l'alliance 
autresfois contractée avec le feu Roy Henrx le 
Grand fon pere de tres-glorieufe mémoire , de l'un 
defquelsEUe a eu l'honneur d'eftre Femme , &de l'au- 
tre, Mere . Et ne s'eft peu prefenter une meilleure & 
plus commode oportunité de tefmoigner noftre re- 
cognohTancequefi les villes de Hollande s'employo* 
yentcommeàl'envy, à honorer celle qui autresfois a 
comblé tout ceftEftat de tresgrands bienfaits . Les 
pompes triomphales font le prix delà vertu & delà 
Grandeur . Pour l'une & l'autre raifon, les Seigneurs 
d'Amfterdam ont trouvé à propos de desployer leur 
magnificence . Les defpenfes quefaifoyentles anciens 
Romains en leur particulier, eftoyent petites & che- 
tifves,maisenpublic tres-magnifiques. Làilsvouloyent 
que l'efpargne euft lieu, mais icy faire paroiftre la 
Majefté de leur Eftat . On ne doit pas diffamer du nom 
de Luxe les defpenfes par lesquelles eft maintenue 
la Majefté & réputation de l'Empire . Car cela n'eft 
pas prodigué que la Republique employé à de très- 
bonnes fins . Et ne faut pas s'eftonner fi les villes qui 
furpaflent leurs voifines en grandeur & pouvoir, s'ef- 
forcent de faire quelque chofe de plus grand que les 
autres. 

Apres que la R e r n e Mere euft pris la refoui-^ 5 "** 
tionde quitter le Brabant , & autres Provinces fubjét**^** 
tesauRoyd'Efpagne, où Elleavoitpaffé plufieurs an- 
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nées,& entrer fur les terres des Eftats Vnis,Elle prit fon 
chemin par les pays circonvoifins du Lieçe,par le Cam 
pmois & villes de Hollande qui fe rencomroyent au paf- 
Jage alçavoir Dordrecht,Rotterdam, Delft, pour venir 
alaHaye : ,ou jadisles Princes & Gouverneurs de Hol- 
%Vu l î* à * fai % ent leurrefîdence. Là les Hauts & Puions 
--Semeurs Eftats Généraux luy allèrent au devant en 
St- 1 Unma 8 nifi q ue train > & la vindrent faluer& W offrir 
7SL .kurs lervices; comme le Tres-Illuftrc Prince d'Oranee 
1SL ^oitdesja fait auparavant à Boifleduc. Elle paffa ouel 
•S ques jours en ce lieu, pour fe repofer des travaux & in" 
ccMnmoditez de Ion voyage. Ce feroit une chofe trop 
longue & cfloignée de mon deffein , de faire mention 
de tous les lieux par où Elle a paffé , & de defcrire les 
pompes bc magnificences avec lefquelles Elle v a efté 
reeeuë. le ne parleray que de ce qui a efté fait icv & 
reprefente en publie à l'arrivée de la Rey ne . Elle avoit 
un merveiUeux 4efir de voir cefte Ville, de laquelle Tu 
paravant Elle avoit ouy dire plufieurs grande! Zks 
g*. Pourtant s y achemina Elle le dernier d^ouft, acctt' 
- pagnee delaTres-Illuftre PrineelTe d'Oran ge ,de MaX 
mo.feUeMauncette, fille du Prince de Por u Ll du 
Comte de Culembourg, de Monfîeur de Bredefode de 

^^^^^^^ 
laNoblefte . ^^ cm ^^^^ 

marque, que lemefme mois qui eftoit confiné 

neur de l'Empereur Romain, aluffi fervTT cefte W 
-ice fa -* A I 7 e 

ceffe étZTr aPPdI ; AugUfim > àUne A ^ Prin- 
ceilc&fimflbit ce mdmejour qu elle s'en alloit en une 
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ENTRANT DANS AMSTERD « 
Ville honorée des armes de l'Empire. Partant donc 
parles terres des anciens Bataves & Kennemares 
Elle arrive fur le foir àHarlem,laquelIe,entre les fept 
prineipales villes de Hollande , parle la féconde en 
1 Aflembke des Eftats,& eft célèbre à aune du rude 
fiege qu elle a fouftenu,des arts & manufactures qui 
s y exercent,& de l'excellente invention de l'Impri- 
merie . Cecy ayant efté rapporté à Meilleurs les 
Bourgmaiftres d'Amfterdam , promptement ils v 
envoyent leur Confeiller Penfionaire Guillaume 
Boreel, Sieur de Duynbeke, pour prier la Reyne de 
daigner auffi venir en leur Ville , foit par terre , foit 
par eau , comme il luy plairoit d'y faire fon entrée. 
Que le cheminpar mer donneroit plus de plaifîr à Sa 
Majefté, & conviendrait mieux à une telle Ville à 
caufe de la commodité & beauté des barques, & du 
grand nombre des navires de charge qu'Elle verrait 
a 1 ancre,chofe qui ravit en admiration les eftrangers 
La Reyne receut benignement celle invitation* des 
Bourgmaiftres , & leur promit de s'y rendre le len- 
demain, avec l'aide de Dieu. Que le voyage par mer 
ne luy plaifoit pas tant, à caufe de l'incertaine difpo- 
fition de l'air & de lamer , qu'on préférait la terre, 
comme la plus feure& la plus commode. Elle de- 
meura une nuiél à Harlem,ou Elle fut receuë par le 
Sénat avec les honneurs deus à fa grandeur ,les bour- 
geois auffi contribuans de leur cofté tout ce qui eftoit 
en eux,à celle commune congratulation.Le premier 
jour de Septembre,qui eftoit un Mecredy,Sa Maje- 
fté vint à Amfterdam, Ville dédiée au négoce & ex- 
ercices de Mercure,non point par le chemin oblique 
de la digue de la mer , mais par la chauffée du Forte 
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neuf , qui meine tout droit à la Ville & fans deftour. 
Ce jour qui eftoit beau & ferein fembloit fe resjou- 
yr de l'arrivée de la Reyne, toutesfois fur le foir il 
donna de la pluye, qui troubla un peu la fefte. 

A mi-cheniin on rencontre un lieu qui prend fon 
nom de la voilîne hoftelerie du Cerf, ou il y a des 
grofîès & fortes efclufes,par lefquellesle lac de Har- 
lem fe defcharge dans le ZuyderZee .Là par l'ordon- 
nance des Bourgmaiftres (car on n'eftoit pas encore 
afTeuré par quel chemin la Reyne entrerait en la Vil- 
le) s'eftoit aflemblée une grofle flotte de ces belles 
barques, qui fervent à s'aller esbattre fur la mer ; en- 
tre lefquelles la Capitaineffe , appartenant à la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , qui devoit recevoir 
la Reyne, la Princefle d'Orange, & les principaux de 
Sa fuite , eftoit toute tendue de belles tapifleries, & 
couverte d'un riche pavillon. Toutes les autres efto- 
yent garnies de beaux voiles , & ornées de peintu- 
res, avec du Canon à la prouë & à la pouppe, & at- 
tendoyent en ce lieu-là l'arrivée de la Reyne.' On y 
voyoit auffi flotter des longues bannières de foye & 
de fine toile, qui ne leur apportoyent pas un petit 
ornement.C'eft en celle forte qu'autresfois Athènes 
a receu fes Rois & fes Capitaines , Egypte fa Cleo- 
patre , Rome Agrippine, & Tyr Alexandre le Grand 
quilavoit vaincue. 

£3 Icy derechef ayant efté demandé à la Reyne ce 
.1% 4 u il lu Y plaifoit,ou ppurfuivre fon chemin en carrof- 
^; fe >oubien monter en la CapitainelTe & eftre accom- 
Maim - P a gnéede cefte belle flotte qu'EUe voyoit,Elle perfî- 
■ cn ft a & Ton premier advis , foit à caufe q ue 'la face de 
lair eltoitunpeu changée,ou pource qu'EUe croyoit 

que 
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que Je chemin feroit plus long par eau, & qu'il y en 
avoit en fa compagnie qui craignoyent la mer. Com- 
me on voyoit cefte armée flottante couvrir la rivière 
dY,ainfi fur terre il y avoit une belle troupe de Ca^ 
valerie qui venoit au devant de la Reyne pour l'ac- 
compagner & conduire en la Ville . Ce n'eftoyent 
point genfdarmes à gage, mais la fleur de la jeuneffe 
d'Amfterdam , qui n'a point accouftumé d'aller à la 
guerre par le commandement du Prince ou des Sei- 
gneurs, mais de fon bon gré entretient des chevaux 
pour un honnefte exercice du corps & de l'efprit. 
Les efperons,les eftriers, les mords,les creins frizés, 
& autres tels ornemens de chevaux brilloyent tout 
d'or & d'argent . Es felles pareillement , poiftraux 
& croupières la beauté & la richefTe combattoyent 
comme à l'envy .Ils n'avoyent pour toutes armes que 
l'efpée & le piftolet.Leurs chapeaux eftoyent couverts 
de fuperbes panaches de diverfes couleurs . Les 
chevaux marchoyent la tefte levée,avoyent les yeux 
vifs, grands & eftincelans, les oreilles courtes, le col 
délié par où il fe joint à la tefte, la poidrine large, le 
dos plein, les pieds larges & velus. La plus part efto- 
yent bays , les autres noirs ou gris , &y avoit aufli 
quelques pies. On pouvoit recognoiftre la générali- 
té de quelques uns à leurs pieds noirs , à leurs crein 
blanc & crefpu , & à leurs barres rougeaftres. D'au- 
tres fe rendoyent recommandables par une petite 
eftoile au front , d'autres par leurs pieds blancs. Ils 
eftoyent fi bien dreflez que ceux qui les montoyent 
les tournoyent à droite ou à gauche à leur plaifir , o- 
beylTans promptement au moindre bransle de la bri- 
de. S'ils entendoyent quelque part le cliquetis des 
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armes, ils ne pouvoyent arrefter en place. Quand on 
les faifoit faire alte, ils mafchoyent leurs freins ef- 
cumans, & dreflans les oreilles, frappoyent du pied 
contre terre. Ils marchoyent à la cadence, & par 
leurs hennuTemens fembloyent vouloir favoriferk 
deflein de leurs maiftres,avec telle gravité, que fi par 
uninftina fecret ils enflent fenti qu'ils alloyentau 
devant dune Reyne. Il y avoit trois cavaliers à 
chafque rang. Devant eux marchoyent trois trom- 
pettes veftus d'efcarlate,faifans retentir l'air de leurs 
fanfares & remplnTans les oreilles d'une harmonieu- 
fe mélodie . Les cavaliers eftoyent diftinguez en- 
treux par la façon & couleur de leurs habits Les 
uns eftoyent couverts de velours, les autres defatin 
les autres de panne . Derechef les uns avoyent des 
accouftremens d'efcarlate , les autres des brodés les 
autres des découpés & mouchetés . La plus part a 
voyent pour habit de deftus un collet de buffle à la 
foldatdque. En fomme il les faifoit tous fort beau 
voir. Neft a propos d'objecter icy le dire d' Annibal, 
que les foldats doivent pluftofi eftrefom & -vaillant que richement accou 
fret,. Ny celuyd'Horace, quelecramtfi mannier ne fi confie pomt 
mfinnavtrepemt. Car combien que cefte magnifique 
roupe n'allait point à la guerre, mais au devant d'u- 
je Reyne toutesfois il y avoit tantde vi ur 
le generofité& de grandeur décourage, en cefte 
uonflante jeunefle dont elle eftoit compofée 
G, non point la Reyne Marie, ma i s Annibal luy 

capable de 1 en chafTer, employant à une afpre & f e - 
neufe guerre ces mefmes armes, qui alors ne fervo 
yent qu'à l'oftentation &à la parai . 

du tout 
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du tout condamner la parure & enrichifîement en 
l'equippage militaire. Platon & Ciceron,ceftuy-la au 
douzième livre des loix,ceftuy-cy au fécond, veulent 
qu'on ne garde & n'employé les couleurs & teintu- 
res,qu'es ornemens de la guerre.Iules Cefar mefme, 
le plus vaillant de tous les Capitaines , avoit des fbl- 
dats fi richement accouftrez, que leurs armures bril- 
loyent toutes d'or & d'argent. Ce qu'il leur permet- 
toit non feulement pour la beauté,mais aufli afin qu'ils 
euflentplus de foin de les conferver en la meflée,pour 
la crainte du dommage. Pareillement Vegece en fon 
livre de l'Art militaire,ordonne que les foldats foyent 
braves en leurs habits, & ayent leurs armes bien po- 
lies & reluifantes. Le Chef de cefte troupe de cava- 
lerie eftoit Corneille de Davelaer,Advocat, Sieur de 
Petthem, lequel, comme la Reyne s'arreftoit pour la 
contempler, luy parla en cefte forte : 

Serenissime Princesse, 

C'eft icy la cavalerie de la Ville d'Amfterdam, qui " 
par l'ordre & commandement de Memeurs les Bourg- » 
maiftres & Regens de la Ville,portez d'une finguliere » 
affection envers Voftre Majefté,pour fon incompara- » 
ble dignité & tres-grands mérites , luy vient au de- " 
vant à fon entrée en ces quartiers & jurifdidion » 
d' Amfterdam,en tefmoignage & pour un échantillon » 
de la resjouyfTance publique qui eft dedans la Ville; » 
un chacun fe congratulant de ce qu'il a pieu à Voftre » 
Majefté par deftiis tous les bénéfices desja receus, » 
s abbaifler pour efclairer du Soleil de fa grandeur la » 
Ville d'Amfterdam. Nous offrons donc à Voftre Ma- » 
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jefté tous les fervices qui font en noftre pouvoir , la 
prians treshumblement qu'il luyfoit agréable de 7e 
laiffer conduire par cefte compagnie d°ans les murail- 
les de la Ville , en làmaifon ou de tout temps on a 
accouftumé déloger les Princes & grands perfonna- 
ges qui viennent icy. Là Elle trouvera que ce devoir 
que nous luy rendons, n'eft qu'une petite monftre 
des grandes obligations que cefte Ville luy a, & n'ef- 
gale en aucune forte les mérites & grandeur de vo- 
itreMajefté. 

La Reyne refponaitfur cela, qu'elle remercioit 
Memeurs les Bourgmaiftres, & que leur offre luy e- 
itoit agréable. J 

Mais tandis que ces chofes fe paffent dehors , on 

&jL pre .P are dedans la Ville P a r l'ordonnance des Bourg- 
maiftres tout ce qui eftoit requis pour la magnifi- 
cence de cefte réception. Il y a d'ancienneté en la 
Ville vingt compagnies de bourgeois,efquelles con- 
fifte fa principale force & defenfe. Car tousjours on 
a trouve bon es Republiques bien policées de fe con 
fier pluftoftaux fubjets naturels qu'a des foldats 
mercenaires, & de ne fe repofer point tant fur le fe- 
cours eftranger , qu'on n'employé tousjours plus 
grand nombre,de ceux qui ont intereft à la confec- 
tion de l'Eftat.On commande à cefte gendarmerie de 
s aflembler,un chacun fous fon Capitaine & fousfon 
enfeigne: Ils eftoyent armez en partie de picques 
en partie de moufquets, & couverts de calques & 
cuiralïes. Quant aux habits ils eftoyent divers , ou 
lelon la qualité des charges , ou félon la volonté d'un 
cnacun , niais iln'yavoit perfonne qui ne fe fuft ef- 
force dyparoiftre en tresbel equippage. Tous en- 
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femble montoyent au nombre de quatre mille hom- 
mes d'eflite,ou un peu plus. On affigne a chacune de 
ces compagnies leur place parla Ville . Les unes at- 
tendoyent à la porte par où la Reyne devoit entrer. 
Les autres eftoyent dilpofées en haye de cofté & 
d'autre,avec un tresbel ordre,tout le long de la Nou- 
velle digue , de la place du marché , qu'on appelle le 
Dam,& de diverfes rues jufques au Palais du Prince. 
On en mit quelques unes fur les trois célèbres ponts 
du Damerac,& fur les bords d 'iceluy. C'eft un grand 
de large Canal , par lequel les eaux de la rivière d'Y, 
ou pluftoft du Zuyder Zee fe rendent dans la Ville, 
& s'eftend jufques à l'efclufe du Dam. Il fert de quay 
aux navires qui de toutes parts viennent au marché, 
& aux batteaux de bled. Mais alors les Seigneurs a- 
voyent commandé que tous ces vaifleaux fe retiraf- 
fent, pour faire place à fa Majefté,qu'on eftimoit de- 
voir entrer par là . Et en ce mefme Canal eftoyent 
gardez fecrettementfous les ponts,Ies fpe&acles qui 
peu après devoyent eftre reprefentez. Les feneftres 
& avant-toi&s des marchans de cofté & d'autre du 
Damerac , avoyent efté louez un grand argent , par 
ceux qui eftoyent curieux de voir les pompes de ce- 
lle entrée. Mais la Reyne ayant pris un autre chemin, 
tout ceft appaf eil fe repofa ce jour là & le fuivant. On 
avoit auffi tiré plmieurs Canons de l'Arfenal public, 
qu'on avoit mis fur les bords de l'Y, & fur les lieux 
plus eminens & avancez dansl'eau. 

Toute la Ville de fon propre mouvement chomma 
ce jour là , comme fi c'euft efté une fefte folennelle. 
Il ne fe trouva perfonne que l'aage, ou le fexe , ou la 
multitude de fes affaires , ou le foin de fon mefnage, 
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retinft & empefchaft qu'il ne fortift de la maifortj 
pour repaiftre fes yeux avides de la veuë de cefte 
grande Princefle . On ne fauroit dire quelle foule il y 
avoit d'hommes,de femmes, de garçons,defilles ac- 
courans de toutes parts à ce fpe£tacle.Les rues & pla- 
ces de la Ville eftoyent tellement remplies de monde, 
qu'il eftoit impoflîble d'y paner . Les toids gemiflo- 
ycntfous le pefant fardeau de la multitude des re- 
gardant. Et voyoit on ceux qui n'avoyent peu trou- 
ver de place fur la terre,perchez fur des arbres, ou fe 
tenans fufpendus à des antennes de navires, non fans 
grand danger. Les étrangers & les bourgeois & ha- 
bitans, eftoyent tous efgalement curieux de voir, ta- 
fchans de fe furmonter les uns les autres en cefte 
honnefte émulation . Les uns occupoyent les por- 
ches, les autres les enclos & faillies des maifons. Les 
plus hardis montoyent fur les faiftes & fe tenoyent 
aux pignons , hazardans leur vie pour l'ardent delîr 
de voir qui les polTedoit . Les avant-toids eftoyent 
fouftenus avec des appuis , de peur qu'ils ne fuflent 
elcrafez fous la multitude de ceux qui eftoyent mon- 
tez défais . On avoit auffi en divers endroits dreffé 
des théâtres & efchaffauts, qui eftoyent remplis de 
peuple. 

Sur les cinq heures après midy l'Aftre de Medicis 
apparut fur l'horizon d'Amfterdam 5 la Mere des plus 
Grands Rois de l'Vnivers entra dans cefte célèbre 
Ville, accompagnée & conduite par la troupe de ca- 
valerie qui luy eftoit allée au devant. 
Alors le Canon, defchargé de tous les endroits de 
. V u ^par fon terrible bruit fît fçavoir à chacun l'ar- 
rivée de la Reyne. Tant de tonnerres & de foudres 
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venans à efclatter tout à la fois , on euft veu l'air tout 
en feu, le ciel enveloppé d une onde de fumée , & la 
terre trembler,comme prefte àfe fendre. Les grofles 
cloches de tous les clochers de la Ville portoyent, a- 
vec leur fon,par les villages circonvoifins,la resjouyf- 
fance commune, &les moindres , par leur trefagrea- 
ble concert & harmonie , fe joignoyent aux applau- 
diflemens du peuple. 

A lentrée de la Ville & porte de Harlem,Ies Sieurs 
André Bicker, cy devant Bourgmaiftre & Ambafla- 
deur vers les Rois de Poloigne& de Suéde, Colonel 
de la gendarmerie de la Ville , Pierre Reael, Threfo- 
rier , Gerbrand Nicolas Paneras, Confeiller, laques ( 
Bicker,Aflefleur de la Compagnie des Indes Orien- 
tales , tous Capitaines des bourgeois , receurent la 
Reyne avec congratulation,le Sieur Corneille Boom^ y ^ 
Confeiller Penfionaire portant la parole & difant. Boom / ait 

1 i me haran- 

gue à la 
Rejnt, 

Madame, 

Meffieurs les Bourgmaiftres de celle Ville ont de- „ 
puté expreflement Monfîeur le Colonel & Capitai- » 
nés icy prefens,pour tefmoigner la joye publique de 35 
l'heureufe arrivée de Voftre Majefté, & la gloire qui 5 , 
en demeurera à la Ville à jamais. Auffi pour fupplier m 
bien humblement Voftre Majefté,de trouver bon que 55 
lefdits Colonel & Capitaines avec leurs gens,pui/Tent » 
avoir l'honneur de la conduire dans la Maifon du » 
Prince, où Meffieurs les Bourgmaiftres , avec fa per- » 
million, auront lbccafîon & le bonheur de 

pouvoir m 

déclarer amplement la joye de leurs ames,& d y faire « 
offre à Voftre Majefté de leur treshumble fervice,au » 
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» nom de la Ville. Pourtant Monfîeur le Colonel & les 
» Capitaines attendans d'un ardent defîr la grâce d'eftre 
» admis à l'honneur de cefte conduite,prient treshum- 
" blement qu'il plaife à Voftre Majefté d'avoir pour a- 
" greâble la profeflion publique qu'ils font d'eftre vos 
» tres-humbles & tres-obeyflans ferviteurs. 

LaReyne receut tres-humainement & d'un vifa- 
ge allègre les devoirs d'honneur qui luy eftoyent fi 
franchement offerts par Monlîeur le Colonel & les 
Capitaines. 

^ artie ^ e au milieu des pompes triomphales de 
km - la cavalerie qui marchoit devant, & de l'infanterie 
'qui la fuivoit , & entre les belles rangées des bour- 
geois armez, qui remplifloyent les rues de cofté & 
d'autre ,Elle paiTa par la Nouvelle digue , & vint juf- 
ques à l'hoftel de Ville & à la grande place du mar- 
ché. La Cavalerie & les carrofles de la Reyne & de 
fon train alloyent plus lentement à caufe delà mer- 
veilleufe & prefque incroyable multitude de gens 
accourans de toutes parts ; lefquels non feulement 
occupoyent les rues, mais auffi fe jettoyent,non fans 
un manifefte péril, fur les roués de fon carrofle. 
Antiim. Au fortir de ladite Place , là où la rue commence, 
on rencontroit un haut & fuperbe Arc triomphal; au 
faille duquel il y avoit un petit Navire , qui font les 
anciennes armoiries & feau de la Ville d'Amfterdam. 
Au haut du mas on voyoit flotter une belle bande- 
rolle de taffetas rouge . Et dans leNavire eftoyent 
deux Comtes de Hollande,armez à l'antique,qui ont 
ottroyé à cefte Ville des privilèges, en mémoire & 
recognoiffance defquels elle a tousjours voulu rete- 
nir 
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nir cefte marque . Bien à propos certes ceux-là ont 
pris pour leurs Armes un Navire , qui par le moyen 
de leurs navires courans par tout le monde , fe font 
eflevez en un faille de grandeur , qui tourne à la 
gloire de leurs alliez,apporte de la terreur à leurs en- 
nemis 3 & de l'eftonnement aux peuples efloignez. 
Les ailles avec lefquelles nos marchands volent juf- 
ques aux Indes , en Orient & en Occident , & y por- 
tent leurs marchandifes , ne font que des planches 
alTemblées. Ces viles planches nous font jouyr des 
richelTes & commoditezdes pays les plus reculez de 
lTnivers. Par leur moyen nous avons offcé au Roy 
de Portugal & de Caftille les Moluques & le Bre- 
lil. Elles nous ont fervi à entreprendre des grands & 
périlleux voyages au Septentrion & par la mer Scy- 
thique, qui ont rendu par tout célèbre le courage de 
nos gens. Ce font elles qui depuis peu ont traverfé 
la mer Pacifique, & font allées au golfe de Mexique, 
arrachans d'entre les mains d'un tres-puiffant Roy 
des immenfes .femmes d'or & d'argent. Tellement 
qu'a bon droid cefte Ville qui doit aux navires toute 
fa puiffance & bonheur , fe deleéte à porter un Na- 
vire pour fes Armes. 

Le premier Spectacle qui fe voyoit au théâtre po-^* j***» 
fé au haut de l'Arc , eftoit la reprefentation des Et*p*> 
fpoufailles du Roy Tres-Chreftien Henry iv ? Roy 
de France & de Navarre 5 & de laReyne Tres-Chre-7 **. .<* 

J J de Marie 

ftiene Marie de Medici s.Là cefte illuftre & ve- deMe *- 

cis. 

nerable couple fe tenoyent parla main,pourfe donner 
mutuellement la foy de mariage ; avec une Majefté 
convenable à des Rois^avec une beauté & bonne grâce 
requife en des Efpoux, & une magnificence d'habits 

pro* 
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propre à desDieux enterre.C'eft en telle pompe,com- 
me je croy, que Iunon a autresfois tenu eompagnieà 
Iupiter,ThetisàPelée, Afpafia à Cyrus,Livia à Augu- 
fte,MarieàHonorms,Minervine à Conftantin,quand 
ils fe marioyent enfemble. Derrière eftoit le Sacré 
Prélat qui benifloit le mariage. Et afin qu'il paruft 
qu'une chofe de telle importance ne fe faifoit point 
fans la volonté de Dieu , deux Anges fouftenoyent 
d'enhaut une Couronne fur ces telles royales, pour 
lignifier que l'alliance de ce Grand Prince avec celle 
Grande Princefle,plaifoit à Dieu , auquel fervent ces 
Efprits bienheureux. Le Roy avoit la telle entourée 
d'une couronne de laurier , qui eftoit autresfois l'or- 
nement des Empereurs triomphans.Tout le relie de 
fon corps eftoit armé , afin de monftrer qu'entre ces 
resjouylfances & follemnitez nuptiales, le Roy pen- 
foit à la feuretéde fon Eftat , & qu'il n eftoit pas en- 
cor affranchi des travaux & follicitudes de Mars 
quand celle follennité fededioità Venus,qui veut un 
accouftrement plus délicat. Ce qui ne s'accorde pas 
mal avec la vérité de l'hiftoire. Car le Sieur deThou 
raconte que le Roy eftoit habillé en foldat , quand il 
entra dans Lyon pour fe marier avec la Reyne. Sur 
fes efpaules il avoit un manteau royal brodé d'or & 
de foye , afin que ces Nopces ne fuflent point defti- 
tuées de toute magnificence d'habits , convenable à 
une telle Majefté. Vn page portoit fon cafque , tef- 
moin de tant de victoires , fi fouvent arroufé du fang 
de fes ennemis,& qui entre les grefles de boulets pieu, 
vans de toutes parts, eftoit tousjours demeuré invio- 
.lable.La Reyne aufli y paroiflbit avec une dignité hé- 
roïque, & une gravité & grâce finguliere. Avec une 
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dignité, dy-je,requife enla fille d'un grand Duc^avec 
une gravité digne dune Princefle de la maifon de 
Medicis; & avec une bonne grâce convenable une 
Efpoufe . La longue queue de fa robbe parfemée de 
fleurs de lis d or fur un fond bleu, monftroit que ce- 
ftoit une Reyne de France, 

A cofté du théâtre & à la droite du Roy eftoit Her- 
cule , non point couvert des defpouilles d'un Lion, 
qui ne fe recouvrent icy qua grand peine ; mais à de- 
my ceint dune peau d'Ourfe, tenant en fa main une 
maflue, dont il a efcrafé tant de monftres , des Hy- 
dres , des Lions , des Taureaux , des Cerbères, des 
Antées & des Caques. On ne pouvoit donner à un 
Roy efpoux un plus propre Paranymphe que ce pa- 
tron de vaillance , de fageffe, Se de confiance , ceft 
Hercule ennemi irréconciliable de la tyrannie, extir- 
pateur des crimes , & defenfeur de la liberté. Aux 
pieds d'Hercule eftoit un bouclier qui portoit engra- 
vées les armes du Royaume des fleurs de Lys. Au- 
près de luy on voyoit Mars branflant une eipée en fa 
main , qui eft le Dieu fans l'afliftance duquel on a au- 
tresfois creu que nulle guerre ne fepouvoit ny entre- 
prendre , ny parachever heureufement. Et n'eftoit 
pas aufli mal à propos, de faire trouver le Mars Thra- 
cien aux Nopces du Mars François. 

La Reyne avoit pour compagne Pallas , qui eft la 
Deefle de Sapience, quiinftruit les Reynes & les in- 
duit à bien faire, à difeerner l'honnefte d'avec le def- 
honnefte , Futile du dommageable^ & à procurer en- 
tant qu'en elle eft la paix & l'incolumité des Royau- 
mes. Ainfi par cefte reprefentation eftoit fignifié af- 
fez ouvertement,que la prudence de Medicis fe ma- 
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rioit avec le plus vaillant Roy de la terre. Au haut 
de fon efpieu voltigeoit une enfeigne en laquelle e- 
ftoyént dépeintes les Armes de la maifon de Médi- 
as. En fon bouclier elle ne portoit point l'effroya- 
ble tefte de Medufe, mais les mefmes Armes , pour 
ramentevoir àlaReynede combien illuftre famille 
Elle eftoit iffiie.Car il avoit pieu à 1 inventeur de ces 
gentilleffes de deftourner de l'amiable regard delà 
Reyne, & de la follennité facrée de fon mariage,cefl 
hideux vifage & tout heriffé de ferpens. 

SVR LE SPECTACLE. 

JlN , bellatori nubit M e d i c e a marito, 
Et Princeps Italûm nobilefedus adit . 
Et rutilisjuxtafulgem Henricvs inarmis, 

Hacfibi fceptrorum Jpem génitrice facit . 
Herculishîcfaciem videos, hicPallada. quorum 
Bec regnis mentem commodat, Ille manum . 

Dont le fens eft. 

^fOicy devant vox yeux la Grande Medicee 

Qui prend pour fon espoux un Prince belliqueux , 
Et chafte fe fiufmet aux loix de thy menée 
D un Monarque prudent, fage & tres-valeureux. 

Henry paroift auprès couvert d! armes dorées, 
Dont lupe le brillant reftlandit a nos yeux, 
Qui fe promet de voir dans le cours des années 
De Marie Çfde feydes Roy s très glorieux. • 

Le généreux Hercule & la docT:e Minerve 
Comparoijfent icyenleur plus grand efclat, 
Dont l'un par fa valeur les Empires confrve, 
L autre par fin confeil les maintient en eftat. 

Pource 
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Pource qu'il s'agit icy des Nopces Royalesje rëpgg*- 
porteray , non point comme une ehofe grave & fort^'^ 
ferieufe , mais comme une invention laborieufe &«»»<»fe 

7 d# mariage 

pleine d'induftrie > que ceux d'Avignon > lors que Ia**J£ 
Reynepafla pour s'aller marier au Roy,es Arcx triom- 
phaux & théâtres qu'ils dreflerent à fon honneur, 
choifîrent le nombre de Sept, qui eft tenu de bon au- 
gure, comme convenant au Roy, & à la Reyne, & à 
leur Ville,en beaucoup de chofes. Qu'il y a v 1 1 pa- 
lais en Avignon,autant de paroifles, vi 1 anciens rho- 
nafteres, v 1 1 convens de religieufes , v 1 1 hofpitaux, 
& autant de collèges & de portes . Qu'alors le Roy 
eftoit aagé de v 1 1 fois v 1 1 ans ; qu'il eftoit le neuf 
fois vii e qui regnoit depuis Pharamond -, qu'à Ar- 
ques près de Diepe, le trois fois v 1 i e de v 1 i embK ' il a- 
voit battu fes ennemis ; qu'à Yvri fon armée eftoit 
compofée de v 1 1 bataillons quarrez ,- qu'il gagna ce- 
fte bataille le deux fois v 1 i e jour de Mars,- qu'il rem- 
porta la victoire à Fontaine-Françoife le v 1 i e mois 
de l'année , & la deux fois v 1 i e heure du jour , c'eft 
à dire à deux heures après midy ; & qu'au mefme 
mois en l'Eglife de Saind Denys il avoit fait folen- 
nelle profemon de la religion de fes anceftres ; 
qu'Amyens avoit efté pris par les Efpagnols l'an 
cio idxc &vif, & recouvré par le Roy au mois 
de v 1 i embre ' que le x x & v 1 i e de Février il avoit e- 
fté facré à Chartres avec une grande pompe -, & 
que le trois fois v 1 i e de Iuin il avoit conclud la 
paix avec les Efpagnols . Que la Reyne "eftoit en 
fa xx & vi i e année ; qu'elle eftoit petite fille de 
Ferdinand, v 1 i e Empereur de la maifon d'Auftri- 
che ; qu'elle eftoit venue d'Italie avec x&vn 
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galeres,que la Capitainerie avoit xx & vu rangées 
de rames de cofté & d'autre. Auxquels feptenaires 
nous en pouvons encor adjoufter un , à lavoir que la 
Reyne eft entrée à Amfterdam au mois de v 1 1 6 ™ 1 " 6 - 

Mais le Sieur du Vair, alors premier Prefident au 
Parlement d'Aix,& depuis Garde des Seaux de Fran- 
ce, parle plus gravement de ce mariage en l'haran- 
gue quïlfit à la Reyne â fon arrivée à Marfeille. le 
l'infereray icy toute entière, comme un prognoftic 
de fa future fécondité Royale. 



M A D A ME, 



Slt ° ft c l ue nous avons veu voftr e Majefté aborder 
cefte Pr °vince, & avec Elle la félicité en ce Roy- 
£/X^ Ume ' no ^s avons abandonné lefiegede la juftice 
louver ame , que nous avons ceft honneur de tenir 
» pour nous venir profterner à vos pieds, vous rendre' 
» un des plus iUuftres hommages que puifle recevoir la 
» couronne qui ceint maintenant voftre chef, & nous 
« prononcer quant & quant redeuables de tous les 
» vœux que nous avons jamais fait pour le bien & falut 
» de ceft Eftat. Car apurement aujourd'huy les croy- 
» ons nous exaucez , & eftimons que tant de merveil- 
les que Dieu avoit commencé d'ouvrer pour la re- 
ltauration de la France,font entièrement accomplies; 
& que noftre bonne fortune qui fembloit aupara- 
vant chancelante, foit maintenant affife fur une ferme 
bafe & immobile fondement. Dieu nous a donné un 
K-oy excellent en vertus, admirable en bonté, incom- 
„ parable en vaillance, qui par fes labeurs nous a mis en 
„ repos , par f es périls en feureté, par fes vidoires en 
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réputation . De forte que nous nous fuffions quafi u 
dits bienheureux, fi une trifte penfée n'euft fouvent « 
troublé le cours de nosjoyes . Cefte penfée dy-je, u 
qui nous reprefentoit que la nature a borné la vie de ta 
tous les hommes du monde, tant des grands que des *a 
petits, des Rois que de leurs fubjets : que la folitude u 
& lbrbité rendoyent à noftre Prince la fienne moins m 
agréable, & luy diminuoyent le defir & le foin de la w 
conferver& chérir. A cela nos fouhaits cerchoyent 9$ 
tous les jours des remèdes, & ne fçavions d'oùles e- 99 
fpererjufques à tant que l'efclairde voftre face Roy a- n 
le a percé le nuage de nos ennuis,& fait poindre à nos » 
yeux une vive efperance de voir doresnavant noftre 99 
bonheur auffiftable qu'admirable. Car voyant reluire 99 
en voftre vifage tant de grâces , dont la nature vous a * 
ornée , confîderant cefte naifve douceur dont elle a 99 
tempéré voftre royale gravité , & oyant la voix cele- 97 
bre de la renommée, qui publie par tout la vivacité de 99 
voftre efprit,la folidité de voftre jugement, l'elegance » 
de vos difcours: mais qui fait retentir par defliis tout t* 
cela, le los incomparable de vos faindes & religieu- & 
fes mœurs : nous nous perfuadons que vous eftes ^ 
vray ement celle que le ciel avoit deftinée pour adou- ** 
cir par une agréable focieté la vie de noftre Prince, 
prolonger fes jours par fon contentement, & perpe- t* 
tuer Fheur de fon règne par la fuitte d une longue lig- n 
née & ample pofterité. Nous jugeons que vous eftes » 
vray ement feule fur la terre, digne de recevoir & fai- „ 
rerepoferen voftre chafte fein, la vie tant exercée 5 , 
du plus noble & triomphant Roy qui vive aujour- » 
d'huy : & que feul il meritoit au monde de recueillir » 
dans fes bras vi&orieux la plus vertueufe & plus a- „ 

E 3 grea- 



3« MARIE DE MEDICÏS 

» greable Princeffe qu'ait porté le fîecle ou nous vi* 
» vons.Et de là nous prelàgeons que nous verrons bien 
» toft autour de vous un bon nombre de beaux enfans, 
» portansfur leur front la valeur de leur pere, la vertu 
» de leurmere , la grandeur & noblefle de la maifonde 
»» France, où vouseftes alliée ; l'heur & lapuiflance de 
» celle d'Auftriche , dont vous eftes iflue ; & la pruden- 
*» ce&fagefle de celle de Florence , dont vouseftes 
» née . A la créance de ce doux prefage toutes chofes 
■>■> nous convïent,les heureux fucces de guerre qui font 
« arrivez à noftre Prince à mefure que vous vous ache- 
» miniez vers luy,la paix qu'à voftre arrivée il donne à 
» fesfubjets & à fes voifîns , & le ciel & la mer enco- 
» re,puis que nous voyons évidemment qu'au moment 
» de voftre débarquement la mer pleine d'agitation 
» s'eft calmée , & le ciel plein de nuages s'eft efclaircy, 
w comme s'ils vouloyent d'un œil riant célébrer avec 
» nous la magnificence de voftre bien-fortunée recep- 
» tion. A la bonne heure donc, ô Grand' Reyne,foyez 
» vous jointe à nos bords^heureufe foyez vouslongue- 
s» ment en la France & à la France : que le fîecle que 
» nous commençons, vous puifle voir à fa fin trefchere 
» Femme d'un Grand Roy , & les fiecles à venir vous 
» renommer glorieufe Mere de grands Rois.Mais pour 
» le comble de voftre gloire , fouvenez vous , & vous 
» refouvenez , que comme vous eftes devenue une 
» Grande Reyne en efpoufant unGrand Roy,auffi eftes- 
« vous devenue mere charitable des peuples defquels 
» il eft le vray pere: & pource commencez d'entrer en 
» part de cefte follicitude royale & diledion paternel- 
„ le. Et puis que la félicité des fubjets eft la vraye gloi- 
» re des Princes , fomentez & augmentez par voftre 
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aide & faveur l'amour & affection que ce grand Roy » 
voftre efpoux a naturellement au bien & foulage- » 
ment des liens,afin qu'il vous fentent comme un nou- » 
vel Aftre luifant benignement fur eux , & leur influ- » 
ant un cours perpétuel de toute profperité. Ce fai- » 
fantvous oyrez tous les ordres de ce grand & florif- » 
riflant royaume, joindre leurs voix pour bénir voftre » 
nom, joindre leurs defirs pour fortifier leur fidèle af- » 
fe&ion à voftre tres-humble fervice.Et quant à nous, » 
Madame ,qui ne cerclions noftre plus grand heur & » 
plus grand honneur en ce monde,qu'a bien & digne- » 
ment fervir noftre Prince , vous voyant eflevée en fon » 
throne avec luy , vous confacrero'ns pour tousjours, » 
comme nous faifons prefentement , nos cœurs, nos » 
affections, & nos vies, pour demeurer tant que nous » 
ferons au monde , vos tres-humbles ,tres-fideles & » 
tres-obeyflans officiers, ferviteurs & fubjets. ; » 

Nous avons entendu comme ce Mariage a èfl£n«jjj 
reprefenté fur le théâtre . Maintenant pour rap-***'*-. 
peller l'efprit du ledeur des feintes images aux^ 
chofes mefmes & à la vérité, j'en expoferay la maniè- 
re & la forme , comment il a efté commencé en 
un lieu & confommé en l'autre , par les paroles 
du grand de Thou. Entre les diverfes follicitudes, » 
dit il, de la guerre , en laquelle on s'en alloit entrer , » 
l'affaire du mariage du Roy avec Marie de Me-» 
d 1 c 1 s , fille de François grand Duc de Tofcane , » 
ne fut point intermife. Le premier contradé vingt- » 
hui& ans auparavant avec Marguerite fille du Roy » 
Henry 1 h & fœur de Charles 1 x, ayant efté déclaré » 
nul par la fentence du Cardinal de Ioyeufe , Nicolas » 
Brulard Sieur de Sillery, Ambafladeur du Roy près » ■ 

du 
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» du Pape, fut envoyé à Florence avec un trefample 
» pouvoir , pour foufcrire au nom du Roy aux articles 
» ja auparavant débattus & accordez. Puis après le 
» Roy s'en allant en Savoye , envoya une commiffion 
» fpeciale à Ferdinand Grand Duc de Tofcane , oncle 
» de Marie, pour faire les fiançailles, par Mortfîeur 
» de Bellegarde Grand efcuyer,qui partit de Marfeille 
" avec xl gentilshommes, & arriva à Livorne le xx 
» de Septembre , & trois jours après à Florence , ou il 
» fut tref-magnifiquement receu par les Seigneurs Iean 
» & Antoine,fils naturels delà maifon de Medicis.Fer- 
* di nandauffi Grand Duc de Tofcane, forçant du Pa- 
" lais des Pity , alla en perfonne au devant de luy avec 
» toute fa Cour, & après les falutations & congratula- 
» tions mutuelles , ayant appris la charge que Mon- 
» fieur de Bellegarde avoitduRoy, ils s'en allèrent 
» tous deux en fon Palais, où ledit Sieur de Bellegarde 
» eftant conduit vers la PrincefTe Marie, luy bailla 
» des lettres efcrites de la propre main du Roy ,& luy 
» déclara la plus ample commiffion qu'il avoit receuë. 
" Le deuxième jour d'Oftobre, Vincent Duc de Man- 
» toue arriva à Florence avec fa femme Eleonor , fœur 
» de M a r i e ; & le lendemain le Cardinal Aldobran- 
» din, AmbafTadeur de Venife,deftiné Légat vers le Roy 
» pour traifter de la paix , pafla par Florence afin d'affi- 
» fter de la part du Pape aux cérémonies de ces efpou- 
" failles , & le quatrième dudit mois entra en la ville a- 
» vec une pompe folennelle , le Grand Duc luy eftant 
" allé au devant jufqu'à la porte de la ville , non feule- 
" ment avec fa Cour, mais auffi accompagné de tout le 
" C1 ^ r 8^ de Florence , & de là marchant à fa gauche 
» julqua la grande Eglife, où tous deux defcendirent 
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de cheval , & les prières publiques achevées, s'en al- » 
lerent enfemble au Palais Ducal. Apres le fouper,qui » 
fut fort magnifique,le Cardinal Aldobrandin s'en alla » 
faluer la Princefle Marie. Le jour fui vont furent » 
célébrées les cérémonies des efpoufailles , le Légat 
luy mefmes faifant le fervice , ayant à fa main droite » 
ladite Princefle M a r i e, & à fa gauche,le Grand Duc » 
de Tofcane fon oncle. " 
Et voyia quant aux Efpoufailles faites par procureur. 
Mais après que la Reyne fut d'Italie arrivée en Fran- 
ce, & venu à Lion , le Roy luy mefme fans procu- 
reur accomplit la folennité du mariage. Là la Reyne 
attendit huicl: jours entiers le Roy qui eftoit occupé 
au fiege du fort de S.Catherine. Finalement elle ap- 
prit le 1 x de Décembre, qu'il venoit en diligence, & 
arriveroitce mefme jour.Pourtant ellefoupa plus toft 
que couftume , & fe retira en la chambre prochaine, 
où le Roy fe rendit incontinent , habillé à la foldates- 
que. Alors furent derechef célébrées les follennitez 
des efpoufailles , faites auparavant à Florence, où fe 
trouva une fort grande aflémblée de Princes , de Sei-' 
gneurs & de grandes Dames,comme aiuTi des Ambaf- 
fadeurs des Princes eftrangers , entre lefquels de la 
part des Archiducs Albert & Ifabelle, eftoit Charles 
deLigny, Comte d'Aremberg. 

Mais pour retourner à l'Arc triomphal, la Reyne a- 
yant fait tourner fon carrofle vers le theatre,contem- 
pla le tout fort attentivement,& ne ceiTad'y avoir les 
yeux fichez jufqu a ce que les rideaux eftans tirez, 
defrobberent aux fpeétateurs la veuë de ces illuftres 
Mariés. De là Elle fut menée par les plus célèbres & 
plus larges rues de la Ville, afin que les carrolTesy 
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rencontraient moins d'empefchemens. On la fit pal- 
fer par la peuplée Se marchande rue aux Herbes , où 
les maifons font extrêmement chères , & les places 
forteftroi&es. Là demeurent peflemefle les orfèvres 
horlogers joalliers,tapi{Tiers 5 lapidaires , fourbiffeurs, 
armuriers, fculpteurs,eftaimiers 5 les marchans de vin, 
de toiles,de draps de foye 5 peletiers,chapeliers, pafle- 
mentiers, droguiftes,apothicaires, ciriers , & infinies 
autres fortes de marchans & d'artifans. De là on la 
mena par la rue de Lifdel , puis en tournant vers le 
midy, le long du Canal de Velours,ainfi appellé pour 
la beauté des maifons qui font de cofté & d'autre. 
Là on arriva tout devant la rue des Archers , vers le 
pont Porcin ; au bout duquel on avoit dreffé un fé- 
cond Arc triomphale grande hauteur, & tout enri- 
chi de peintures. Au fommet eftoit eferit en groffes 
lettres ce demi vers de Virgile, L/eta Devm P a r- 
t v, pour fignifier que la Reyne Mere a porté des 
enfans qui font comme des Dieux en terre. Là s'ef- 
tant arreftée,& les rideaux deftournez/e vit en haut 
un autre fpeëtacle , qui eftoit la Reyne mefme,repre- 
fentée à la façon de Berecynthie Mere des Dieux, 
aflife fur un magnifique chariot , auquel eftoyent at- 
telez,non point des colombes,comme à celui de Ve- 
nus , ni des paons comme à celui de Iunon , ni des 
Lynx,comme à celui de Bacchus,mais des Lions,que 
la fabuleufe antiquité a attribué à Berecynthie. En- 
tre les Romains les chariots des généraux d armée 
triomphans de leurs ennemis , eftoyent traifnez par 
des chevaux , tandis que la Republique a demeuré 
debout. Mais ayant perdu fa liberté , M. Antoine 
Triumvir le premier, comme à l'imitation des Dieux, 
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voulut avoir au fien des lions. Et comme Berecyn- 
thie porte-tours, eftoit autresfois pourmenée parles 
villes de Phrygie environnée des Dieux celeftes,ainfi 
fut veuë en celle reprefentation la Berecynthie des 
François , entourée de toutes parts & accompagnée 
dune lignée de Dieux terreftres. Sur le devant du 
chariot eftoit affis L o v y s le Iufte,Roy de France & 
de Navarre ; & auprès de lui fon frère Gaston, 
Duc d'Orléans. Sur le derrière eftoyent fes trois fil- 
les^ favoir Henriete Marie, femme de 
Charles, Roy de la grand Bretagne , Defenfeur 
de la foy : Elisabeth, mariée au trespuifïant Roy 
d'Efpagne Philippe iv:& Christine, efpou- 
fe du Grand Duc de Savoye , Victor Amedee. 
Chacun d'eux & délies eftoyent diftinguez parles 
Armoiries de leurs Royaumes & Duchez.Cefar Ger- 
manicus eftoit environné de pareil nombre denfans, 
en ce beau triomphe qu'il remporta des Cherufces, 
des Cattiens & des Angrivaires. Sa grande beaute\àit Ta- 
cite au 1 1 livre de fes Annales) arrefioit les jeux des regar^ 
dans, & fin chariot chargé de cinq de fes enfans. Il y avoit quatre 
Vierges autour de fon chariot , qui reprefentoyent 
l'Europe, l'Afie , l'Afrique , & l'Amérique : chacune 
defquelles parties du monde fe pouvoyent difcerner 
par les divers frui&s & animaux quelles portent. Ce 
quiavoitefté fait àdeffein de monftrer que le Roy & 
lesReynes qui eftoyent en ce chariot de leur Mere , 
eftendent leur domination par toutes ces parties de 
FVnivers.Sur quoy furent compofez ces vers Latins: 

QValis per Phrygias quondam Berecynthia portas 
Veiïa fait, partu tôt célébrât aDeum: 
Jngredere aufiiciû nofiram felicibmVrbem, 

Atqueoculospermefer , Medicea, tuos. 
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Qups port us , qu& tecta vides , turrefque , ratefque, 

Templaque,fortun& funt monument a me a. 
Ter terras fluBufque vagor, fua munera mundus 

QMittit, & hîc precio proflat uterque Juo. 
Qfàream felix, abavo donante, coronam, 

Et decm à veflro fanguine grande tuli. 
Ad Te prœteriti redeat nunc gratia fatti, 

Et non immemorem, maxima Neptts, habe. 
Sic placui defenfa tuo Reginamarito, 

Sic nato de Te Rege beat a fluor. 
Si majus gcnuiffe Deos, Regefque, Ducefque, 
Jam Matri liceattot placuiffe Deûiru. 

Ce que nous avons rendu en Françoys par 
les vers fuivans. 

j^Infiqùon vit jadis es villes de Phrygie, 

Sur un char triomphant, 
La grande Cybele, Mère des Dieux, fkivie 

De fis fils en chantant: 
Entrés de mefme icyPrinceffe d'Italie, 

Grande de Medicis. 
Jettes vos yeux par tout ,c efl moy qui vous convie 

Reyne des fleurs de lys. 
Tous ces grands baflimens & ces tours eflevées 

Qui font devant vos yeux, 
Ces temples, ces <vaiffeaux, & ces ports, font trophées 

De mon fort bien-heureux. 
Je vay tousjours flottant fur terre & furies ondes. 

Les lieux les plus lointains 
aM'envoyent leurs prefens, & icy les deux mondes 

Se vendent aux humains. 
Cefie couronne d'or dont on me voit parée, 

^Marque des Empereurs, 
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Avec ces grands honneurs dont je fuis entourée, 

*Me vient de vos Majeurs. 
Pour neflre point ingrate, agréés mes fervices, 

Et les remerciemens, 
Que je dois aux bienfaits & mille & mille offices 

c R^ceus de vos parens. 
Cefl ainfi qu autresfois fay eu pour favorable 

Le Roy voftre mary: 
Cefl ainfi maintenant que je fuis agréable 

Aurejetton /Henry. 
Mais puis que cefl bien plus d'avoir porté des Princes, 

Des Monarques, des Roy s, 
ï)ieux de cefl Vnivers, gouvernans leurs Provinces 

Par ï équité des loix. 
Qjtil me foit donc permis prendre le foin de plaire, 

Aux yeux Majejlueux, 
D'une divinité régnante icy fur terre, 

aMere de tant de Dieux. 

Vis à vis de ce chariot fe voyoit un Navire,quifem- 
bloit venir au devant de fa Majefté. Sur faprouë e- 
ftoit une belle Vierge,reveftue de trefïbmptueux ve- 
ftemens , reprefentant la Ville d'Amfterdam. Elle a- 
voit le vifage baillé, & le corps un peu courbé, pour 
faire la révérence à la Reyne,& lui offrir humble- 
ment les vœus publics & proteftations de fervice. 
On appercevoit au mefme Navire, ces deux Comtes 
de Hollande dont ci defliis a efté faite mention. L'un 
deuxtenoit unefpieu en fa main, duquel pendoit 
une bannière, où eftoyent les Armoiries d'Amfter- 
dam. 

LaReyne ayant repeu fes yeux de la veuë de ce 
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trefagreable Spe&acle, entra au Palais du Prince qui 
eftoit proche, &là finit la pompe & magnificence 
^clefon entrée. C'eft lamaifon en laquelle on a accou- 
ftumé de loger les Princes & Gouverneurs de Hol- 
lande , quand ils viennent en cefte Ville. Ce qu'arri- 
vant rarement , une partie d'icelle eft employée à re- 
cevoir le Collège de FAdmirauté , compofé des Dé- 
putez des Provinces unies des Pays bas^ayans charge 
de nettoyer la mer de pirates , & fur tout de refifter 
aux Dunkerquois , & pourveoir à la feureté de l'O- 
céan 8c de ceux qui navigent.il y a une grande cour 
quarrée au milieu , pavée de pierres de diverfe cou- 
leur. En entrant,à main gauche on rencontre une bel- 
le galerie^baftie par le Sénat Fane id id xciv^quand 
le Prince Maurice de Naflau, de glorieufe mémoire, 
après avoir pris Groningue , entra triomphant en ce- 
fte Ville. Elle contient plufieurs grandes Se magnifi- 
ques chambres & fales , efquelles peuveut aflez di- 
gnement eftre receus les plus grands Princes. Il eft 
bien vrai qu'un plus augufte 5 & plus royal palais e- 
ftoit deu à une li grande Reyne : mais la Ville dA.ni- 
fterdam ne lui en pouvoit donner un plus augufte, 
pour la mémoire de fes Princes , qu'autresfois elle y 
a receus. C a efté le logis de la Reyne tandis quelle 
afejourné ici. La tres-IUuftre Princefle d'Orange fut 
logée en la belle & grande maifon du marchand E- 
lie Trip. Proche de là le Comte de Culembourg, 
Monfîeur de Brederode,& le Grand Veneur de Hol- 
lande 5 eurent leurs departemens ailleurs. Meffieurs 
les Bourgmaiftres firent ouvrir -à ces Seigneurs le 
jardin des arquebufiers où il y aune belle maifon 
nouvellement baftie , pour y prendre leur repas. La 

Reyne 
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Reyneeftant entrée en une grande fale richement ta- 
piflee , s'affit dans une haute chaire qui lui avoit efté 
préparée, comme en fbn throne.Theodore Haflelaer, 
Sergeant Major de la garnifon, & Aflefleur du Collè- 
ge de la Compagnie des Indes Orientales , logé en 
un quartier de ce Palais , fe lailfa charger du foin de 
pourvoir à tout ce qui eftoit requis pour la commodi- 
té &feureté de la Reyne.Et s'y employa avec mefme 
fidélité , & affedion que ci devant il a tousjours 
fait au fervice de la Ville. 

Alors Meilleurs les Bourgmaiftres d'Amfterdam, 
eftans fortis del'hoftel de Ville , dont ils n'ont cou- 
ftume de bouger, ny quand la ville eft efmeuë de 
joye,ny quand elle eft troublée de triftelTe,s'en allè- 
rent trouver la Reyne avec les Sieurs Guillaume 
Boreel, & Corneille Boom leurs Confeillers Penfio- 
naires, pour fe conjouir avec Elle au nom de la Ville, 
de fon heureufe arrivée. Eftans entrez & luy ayans 
fait la révérence , ledit Guillaume Boreel Sieur de 
Duynbeke, luy parla en cefte forte. 

Serenissïmë Princesse, 

Meilleurs les Bourgmaiftres & Regens de cefte „ 
Ville, viennent prefenter à Voftre Majefté leurs très- » 
humbles & tres-fideles fervices: & fe trouvent obli- „ 
gez de tefmoigner l'indicible contentement qu'ils re- „ 
çoivent del'heureufe arrivée de Voftre Royale per- „ 
fonge en cefte bonne Ville. De laquelle ils offrent » 
les commoditezà V. M. la prians qu'il luy plaife d'y » 
faire un long fejour , dont ils fe tiendront d : 
plus honorez & obligez. Voftre Majefté verra, s'il » 
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" luy plaift , comment durant ces longues & pénibles 
» guerres,la Ville non feulement s'eftconfervée enfon 
» ancien eftre , mais auffi a efté grandement augmen- 
» tée & embellie , fous le bon gouvernement de Mef- 
» feigneurs les Eftats , & les Affiftances des Rois qui 
>j nous font alliez ; particulièrement fous la faveur de 
» V.M. Et comme tout ceft Eftat en general,fe trouve 
» à celle caufe grandement obligé envers Elle , auffi 
» pour la part qu'y tient celle Ville , elle tafchera de 
» s'acquitter aucunement, félon fon pouvoir & l'occa- 
» lion prefente, non point félon le mérite de V. M. Les 
9 D °ris Rois & Princes doivent refTembler à celuy 
9 qu'ils reprefentent en terre, qui permet que fes tres- 
» grands & aflidus bienfaits foyentcompenfezpar une 
' fincere volonté & prompte recognoiflànce.Laquelle 
» nous proteftons eftre auffi entière & ferme en ces 
' Meffieurs , comme ils délirent & prient que Voftre 
> Majellé conferve & eux & leur Ville â jamais en fes 
' Royales grâces & faveurs , auxquelles ils font dere- 
' chef offre de leurs tres-humbles & tres-affeélionez 
1 fervices. 

* La Reyne refpondit amiablement à celle harangue 
du Penlionaire, Qu'Elle remercioit les Seigneurs de 
celle Ville du tefmoignage d'affedion & bonne vo- 
lonté qu'ils luy rendoyent ; que dés long temps Elle 
avoit eu le delir de voir celle tresrenommée Ville,que 
maintenant l'occalion s'en prefentoit, & qu'EUe vou- 
loit conliderer attentivement tout ce qu'il y avoit de 
beau & de rare. Et ayant derechef remercié les Sei- 
gneurs de celle R epublique,declara avec des paroles 
pleines de bienveuillance, que la demonflration d'u- 
ne li grande courtoifie,luy elloit tres-agreable. 

Les 
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Les Bourgmaiftres au partir delà s'en allèrent trou- ***** 
ver la tres-nluftrePrinceffe d'Orange,qui atousjours-*^ 
tenu fidèle compagnie à la Reyne durant fon voyage; 
& après l'avoir falué & fait offre de leur tres-hum- 
ble fervice ,fe retirèrent en l'Hoftel de Ville , afin de 
donner ordre à ce que requeroit l'honneur delà Rey- 
ne, & de leur Republique . La couftume porte que 
quand on fait garde foit au campfoites ville s, le Mot 
du guet fe donne aux Capitaines ou Officiers qui font 
en garde. Au camp c'eft à faire au General de le don- 
ner, & es Villes aux Bourgmaiftres. Mais ils déférè- 
rent ceft honneur à la Reyne,tandis qu'elle fut icy,de 
donner tous lesfoirs le Mot; & pour la première fois 
ellechoifit celuy de Marie. Cefte tref-prudente 
Reyne voulant prefter fon nom à la garde & feureté 
des bourgeois & habitans , dont Elle avoit recognu 
l'affection en ce grand accours de toutes parts pour 
la voir, & en tant de demonftrations de joye & d'al- 
legrefle à fon arrivée . Mefme Elle reputoit peu de 
chofe, de défendre par le fecret du Mot, une Ville 
pour l'amour de laquelle Elle eftoit prefte de faire 
tout ce qui eftoit en fon pouvoir . Elle fouhaittoit 
que non pas la fimple prononciation du nom deMA- 
R 1 E , mais Marie Elle mefme toute entière, peuft 
un jour fervir à l'avancement de l'honneur & profpe- 
rité du Sénat & du peuple.Ellefe repofoit desjadans 
fon Palais , mais non pas encore noftre cavalerie , ny 
les compagnies de nos bourgeois. Car en mefme or- 
dre qu'ils avoyent receula Reyne, l'avoyent conduit 
par la Ville,& accompagné foncarroffe,ils viennent à 
paner devant fon logis , & ainfi n'achèvent la pompe 
de cefte magnifique entrée que bien avant dans la 
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nuid. Les bourgeois en divers endroits jettans des 
fufées en l'air en ligne deresjouylTance, ferabloyent 
vouloir convertir lanui6t en jour. Mais combien que 
ces fufées efgalafTentles faiftesdes plus hautes tours, 
toutesfois elles eftoyent beaucoup au deflbus de la 
gloire & renommée de Sa Majefté . Il y avoit feule- 
ment lapluye qui eftoit tombée depuis Midy, qui en 
faifoit plaindre quelques uns des plus délicats . Et 
comme les efprits des hommes font enclins à faire 
des prognoftics, il s'en trouvoit qui difoyent que ce- 
fte pluye ne fignifioit rien de bon. Mais à l'oppofite 
ceux qui prenoyent plaifîr à s'entretenir de joyeufes 
efperances , difoyent que le ciel ne prefagilToit rien 
de trifte, ains pluftoft toutes chofes bonnes & heu- 
reufes:quele Soleil s'eftoit monftré ce jourlà,les Zé- 
phyrs avoyent doucement foufflé , Neptune s'eftoit 
un peu efmeu, mais fans orage,pour faire la révéren- 
ce à la Dame de la merFrançoife,que l'Y & l'Amftel 
avoyent doucement frémi en leurs rives , Vulcan a- 
voit vomy fes feux par la bouche des machines de 
guerre, & que de l'efclatde ces foudres la terre avoit 
efté esbranlée . Qu'aufïï Iunon , qui eft l'air, n'avoit 
peu s'abftenirde participer à la resjouyflance publi- 
que , & qu'elle n'avoit autrement peu tefmoigner fa 
joye qu'en amafTant les nues, auxquelles elle comman- 
dées refolvant en pluye,& avec celle fertile rofée dé- 
pendant dans le giron delà terre pour la faire fruélifi- 
er.Les autres difoyent qu'on avoit préparé un chariot 
à Berecynthie , qui eft la terre, laquelle ne peut eftre 
obligée d'un plus grand bénéfice que d'une douce 
pluye , après avoir efté refchauffée des rayons de 
Phœbus. D'autres qui contrefaifoyent les graves, di- 
foyent 
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foyentles grav^difoyent defdaigneufement,que les 
grands plailirs ordinairement font accompagnez de 
douleur, les chofes trilles niellées avec les joyeufes, 
& que l'infolence de la profperité eft réprimée par 
l'adverfité : comme lî ceux-la devoyent eftre marris 
de voir leurs beaux habits mouillez de la rofée du 
ciel , qui ont voué leurs propres vies au falutde leur 
Patrie & de l'Eftat. 

Le jour fuivant fut employé à vifiter la Ville. k-^JZl 
près midy les Seigneurs conduifirent fa Majefté en Wgg^î 
maifon de la Compagnie des Indes Orientales, où te.%££ s . 
courtoifîe des Adminiftrateurs de celle Compagnie 
l'avoit convié. C'efl un grand & fpatieux baftiment,ou 
il y a divers magalins & lieux propres à garder & ex- 
pofer au Soleil les efpiceries des Indes , poivre, mu- 
fcades , fleurs de mufcade , girofle , canelle & autres 
femblables. La porte , la cour, les fales & les cham- 
bres font fuperbes & magnifiques. En la chambre 
des Adminiftrateurs , où ils ont accouftumé de s'af- 
fembler & tenir confeilde leurs afFaires,fe voyent di- 
verfes fortes de peintures eftrangeres de la Chine 
& du lapon. En l'un des tableaux eft reprefentée la 
grande ville de Batavia, avec fa forte , & inacceffible 
citadelle ; qui eft la principale ville & eftape de tout 
noftre commerce aux Indes. Elle eft fîtuée dans le 
royaume de Iacatra appartenant à ceft Eftat. En un 
autre la nouvelle Zélande ou royaume de Pacan,avec 
une ville & citadelle nouvellement bafties au voylîna- 
ge de la Chine , & fervans d'eftape au négoce de la 
Chine & du lapon. En d'autres les Ifles des Mon*- 
ques,d'Amboina, & de Bandages foreftsportans les 
efpiceries , les forterelfes , les villes , les ports aux- 

G 2 quels 
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quels les noftres commandent en Orient. Item les 
lieux circonvoifins de la Chine,quimonftrent le cré- 
dit & pouvoir des Hollandois parmi des peuples ha- 
bitans au bout de la terre. En un autre, le Palais du 
Roy de lapon , qui n'a point fon pareil au monde en 
grandeur, force & fomptuofité. Il y a auffi plufieurs 
fortes d'armes eftrangers pendues aux murailles , pi- 
ques,lances, javelines, haches,boucliers à l'Indienne, 
& force autres raretez. Les planchers & galeries, 
diftinguées avec des barreaux en divers réceptacles, 
ployent fous le fardeau des marchandifes. Icy fe 
voyent de grands monceaux de foye préparée & 
non préparée. Là y a auffi des tas d'efpiceries , de 
gommeSjde fucs & d'indigo pour les teinturiers, cha- 
cun en fon propre lieu & refervoir. Bref, toutes les 
marchandifes de cefte forte dont les Mofcovites, 
Polonnois,Suedois, Danois, Allemans, François, Ita- 
liens , Africains , Grecs , & Flamens , ont affaire , fe 
trouvent en cefte maifon , où comme par un conti- 
nuel nus & reflus , on apporte les unes & emporte 
les autres . On y ameine tous les ans, pleins des 
grands Navires de porcelaine , qui eft une forte de 
vaiffelle de terre tresprecieufe & tresagreable. Sca- 
liger & Cardan eftiment que c'eft la myrrhine, dont 
il eft parlé es efcrits des anciens. Mais à ces navi- 
gations pourrait eftre à bon droi£t appliqué, ce que 
Pline difoit autres-fois de la victoire que Pompée 
le Grand avoit remporté de Mithridates , qu'elles 
ont encliné à l'amour des pierreries & de la vaiffelle 
d*outre-mer, les mœurs des habitans de ce pays icy, 
qui en font comme raffottez . La Compagnie de 
cefte maifon,de petits commencemens , s'eft aujour- 

d'huy, 



ENTRANT DANS AMSTERD. j 5 

d'huy,par la grâce de Dieu, eflevée en telle grandeur 
& opulence , que les marchans qui dés fon pre- 
mier eftabliflement y ont mis leur argent , ont main- 
tenant huid pour un. C'eft icy la Société qui de fes 
propres revenus levé des foldats, drefle des armées, 
fort en campagne, fait des guerres en l'autre monde, 
prend des villes & fortreffes, s'alfujettit des ifles,e- 
quippe des flottes, defpouille le Roy d'Efpagne de 
fes terres, ports & deftroits, & rompant en un autre 
Climat les forces d'un li punTant ennemy, foulage 
grandement les travaux de fa chère patrie.En fomme 
elle fait & exécute des chofes qui ne font gueres 
efloignées des entreprifes des grands Princes. 

Sur laMaifon de la Compagnie des 
Indes Orientales. 

~£lEcit iterFortmamari, pervenit ad Indos, 

Et procul Eoo fixit in orbe pedem. 
Memnonu patuereDomus ,patuere Molucu, 

Regnaque federibus tôt fociatanovù. 
In thalamos Aurora tuos jam claftibm itum eft, 

EtBatavos alibi ,te£laque no fira vides. 
JSfon Jâtis eft vicijfe domi. cum Sole vagamur, 

Et tanto uolupe eft vincere tefte forts. 
Swtveftrœ merces lndi,fttmus horrea Belgs. 

Quas Oriens fruges parturit ,Arâos habet. 
Servat hyems merces, quastorridacoxerat «fias, 

Etcdidum gaudet mander e bruma piper. 
çMtttmt thura Arabes , permutant ftrica Perfi 3 

Et fiaciofa fuaijava minifirat opes. 

G 3 parthké 
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P arthica diftentas onerant velamina puppes, 

Poclaque Sinarmn carbafa plena vomunU 
OJiia quot fundit Ganges , tôt navigat unus 

Amfiela,& externo fub fove bella gerit. 
Lucraftnus omnes nobisatque «quora pandunt, 

Inventant quovis litîore lucraviam. 
Hefterio cum Rege folum partimur •& undas , 

Et formidati ftangimus arma Tagu 
Qui dubitas, caftellajomos, arcefque tuere, 

Atque alto patriam crede fub axedari* 
Sic aliisalim populis divenditur orbis, 

Totaque fe vendens machina, rurfîis émit 
Qu*queferax longe ftatiis immanibm Eos 

(oUtgit, in Batavii continet una Domus. 

Desquels vers Latins le fens eft. 

J^A Fortune seftant fait chemin par les ondes 

S' eft trouvée en flottant dans les Indes fécondes. 
EUeapoféfon pied bien loin dans l Orient, 
Et fendu de fa nef les vagues du Levant. 

Les Palais de Memnon, lava Çf plufieurs Iflles, 

Luj ont ouverts leurs ports j luy ont ouverts leurs villes. 

Vn chacun ta receue, & les Roys alliez,, 

La retirant chez, eux Je font crem obligez,. 

Aurore ce fuH lors que la flotte Hollandoifè 

Vmt furgir dans tes ports, & que premier court oife, 

Tu luy permis baïlir fa demeure chez, toj, 

Et recueillir tes fui fis pour un autre pour fjy. 

Hollande ne pouvant contenir nos viSloires, 

NoHsfitivons le foleil , & cerchons d'autres gloires, 

Nom 
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J^ous reput ans heureux d 'avoir un tel 'tefinoin, 
Des plus rares exploits que nous faifins fort loin. 
Indiens cefi de vos champs que tous ces biens la viennent, 
Que nous avons chez, nous, que nos greniers contiennent. 
Les fruicls quel Orient nourit en fis jardins 
Se voyent fous le Nord dedans nos magasins* 
Le Perfan fait trafic avec nous de fis fejes; 1 
Java nous départit fa richeffe & fis proyes. 
E Arabe envoyé icy fes meilleures fenteurs, 
L'encens & le Benjoin, & fis riches fueurs* 
LeParthe nous fournit de cotton& de toille, 
Le Chinois de fa terre & fragile vaiffeUe. 
Vn feulHollandois fend de (a Pouppe au travers 
J)e tous les bras tort us du Gange de fis mers. 
Sous un ciel ejlranger nous dreffbns des trophées, 
Et navigeons partout en feignes déployées. 
Les mers ouvrent par tout leur ports a noftre gain, 
Es Moluques, lapon, & rivage lointain. 
LEfiaignol départit avec nous tout le monde: 
Le Tage 'redoute craint nous voya?it fur ï onde. 
Que fi vous en doutes regardes nos rempars , 
Nos chafteaux, nos maifons, nos forts , nos boulevars. 
Croyés que nous avons bien loin dans [autre monde, 
Bafii une patrie en terre fort féconde. 
Amfi l'autre Vhivers fi vendant aux humains % 
"Racheté puis après les pays plus lointains. 
Tout ce que t Orient dans fa vafte eftendue, 
Ve fa chaleur produit, s expo fi icy enveue. 
Et tout ce que t Aurore a de riche chez, foy y 
Se voit en mon logis & fi trouve chez, moy. 
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La Reyne entrant en cefte maifon par une cour 
g«Jd-o"' dont le pavé eftoit taphTé de beaux dransjes Admini- 

riott préparé n J 1 /-« • i *■ 

àkReym. ltrateurs de la Compagnie, luy avoyent préparé dans 
la grande fale un feftin qui ne contentoit pas feule- 
ment le palais, mais auffi eftoit propre à resjouyr les 
yeux & le nez. La magnificence d'un Royluyeuft 
peu drefler une plus fomptueufetable,mais la maifon 
des Indes ne luy pouvoitrien prefenter de plus con- 
venable. Car cefte table n'eftoit couverte que de mets 
particuliers aux Indes , des fruits & revenus de ce 
pays là , fervis en guife de viandes. 

Les anciens ont fait grand eftat des paons de Sa- 
mos , des gelinottes d'Ionie, des grues Melices, des 
chevreaux d'Ambracie , des thons de Chalcedoine, 
des helopes de Rhodes,des fcares de Cilice, des hui- 
ftres du lac Lucrin , des laiftances de Murènes, des 
barbeaux de Marfeille , des langues de Phœnicopte- 
res. Il n'y avoit point icy de telles friandifes & deli- 
catefles: mais feulement des fruids & prefens de 
Perfe, d'Arabie, des Moluques, du lapon, de la Chi- 
ne, dans de grands baffins de Porcelaine , agencez 
avec un bel ordre fur des longues tables,- dont la nou- 
veauté apporta un grand contentement à SaMajefté. 
On y avoit fervi du poivre rond & du poivre long 
fort beau à voir.La fleur de mufcade,& les mufcades 
de trois fortes, les unes enfermées dans leurs goufles 
où en veloppoirs,les autres couvertes de leurs fleurs 
les autres confites rendoyenttefmoignagedelabeni- 
nité des Moluques. Vne haute pile de baftons de ca- 
nelle mis en croix , monftroit combien excellentes 
plantes nourit l'Orient. Vn grand tas de girofles & 
des pacquets defoye préparée & non préparée , fai- 

foyent 
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foyent voir les richeffes & l'induftrie de la Perle & 
de la Chine . Le Borax y resjouyfïbit les yeux par fa 
blancheur,le Benzoin le nez par fa bonne odeur. Le 
mufc, le ftycax, les fantaux,& l'Indigo tenoyentaufïï 
leur place en ce banquet . Entre les mets fervants à 
la récréation de la veuè',y avoitencor le vermeil fang 
de Dragon , des tablettes du fuc de fleur de mufca- 
de,& la Goutte gambe,dont le jaune doré brilloit en- 
tre les autres couleurs. L'encens & la myrrhe des 
Sabeens,dont autresfois on faifoit des encenfemens 
aux Dieux, fervoyent alors de parfum à la Dee/Te de 
la France. Les.Cùbebes & la Rheubarbe, les lon- 
gues Cannes de fuccre , & le falpetre dont on fait la 
foudroyante poudre à Canon, n'y eftoyent point 
omis. Il y avoit pareillement de lagomme,laque,&de 
la cire, & des huiles de mufcade & fleur de mufcade 
de grand prix, & du gingembre de deux fortes confit 
& non confit. 

Les yeux & les mains de la Reyne fe pourmeno- 
yent parmy ces mets eftrangers & inufitez , & par 
uneplaifante fantafie, Elle s'imaginoitbanquettera- 
vec les Indiens, Moluquois,Perfans, Arabes , Iapon- 
nois & Chinois. Elle defdaignoit en comparaifon de 
ces viandes icy, les autres ordinaires & journalières, 
faifans,perdrix,levrauts,fangliers, & toutes les autres 
delicatelTes que les friands recerchent avec une def- 
mefurée defpenfe, pour ralfafier leur appétit . On ne 
s'eftoit pas propofé icy d'afTouvir la prodigieufe avi- 
dité d'Afinius Celer , ou d'Apicius, ou de Claudius, 
ou de Caligula,ou d'une Cleopatre. On n'y avoit pas 
appreftédes pouTons pefchez enunè mer eftrangere, 
nv des oifeaux nourris fous un autre climat, ny des 
J H fleurs 
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fleurs d'autre faifon. On n'y avoit pas fait comme 
ceux qui en hyver efpandent des rofes nouvelles fur 
le vin, ou au cœur de lefté prennent plaifîr à boire 
dans de la glace. Tout y eftoit fans luxe & fans p*> 
digalité; ils ne faifoyent monftre que de ce qui a ac- 
ouftumédeftre apporté icy tous les ans d'Orient. 

Sur le feftin des fruits Orientaux préparé à 
laReyne Mere. 

^Idit,& infolitas mirât a eïl Regia menfas 

sfflater, & Eoasattigit ore dapes. 
Stabant ante oculos meffes, quas miferat Indus, 

Quas dederant Perfa, quas preciofas Arabs. 
Delibat Medicea fais fragrantia cannis 

Cinnama,& externo fercula miffa fblo. 
Adfricit Aurorœ fègetem, thus, balfama, myrrham^ 

Et fyaciis Superâm munera flare fais. 
H&coculis placueremagis^magis Ma palato, 

(jujlus, odor, partes hic obiere faas. 
Talia non pofait Thetidi con c vï<vïa Teleus, 

Non epulis ijlis accubuere loves. 
Jsfon hœcadjf?exit Latium, cùm viclor ab ho fie 

Romulidûm intraret mœnia Cœfar ovdns. 
Tune aliquis dixit fècum : qu& fercula K 6 s m o s 

Hic parât y h&c Cosmi Jilia grandis edit. 

Defquels vers Latins le fens eft : 

J^A Rejne vidicy y & d'un œil tout ravi 

Contempla les douceurs d'Orient apportées 
Et goujla des prefens, que portent àï envi 
Les JJles fortunées. 

Oh 



ENTRANT DANS AMSTERD, 59 

On luy firvit pour lors les fruitts & les moiffons 
Des Moluques, lapon , du Royaume de Perfè, 
Elle vid devant foy les (ènteurs & les dons, 

Que l'Arabe nous verfi. 
Lors la Grand M e d i c i s en eflendant fa main, 
Prijl, rompit, Çtfgoufla l'odorente caneUe, 
Comme aujfy d'autres mets firvis à ce fefiin, 

De la terre nouvelle. 
Puis contemplant les biens dans l'Orient produits , 
Le Borax l'Encens & la goutte de Myrrhe. 
Plus Elle tient fis y eux coles fur ces beaux fruitts, 

Plus Elle les admire. 
Les uns plaifènt aux yeux, les autres au palais: 
L'odorat & le goufl font icy leurs offices. 
Et devant faThetis Peleus ne mit jamais, 

JDe fi rares fèrvices. 
Les Dieux ri ont point goufle' d'un fi bel appareil: 
Ni quand tout triomphant Cefar entra dans Rome 9 
L'Italie ne vit rien qui fufl de pareil, 

A ces mets & ce Baume. 
Lorsquelcun dit tout bas, ce que va produifant, 
Tjout ce grand Vnivers que les Grecs nomment K O S M E u 
C'efl ce que goufle icy & mange maintenant , 

La fille du Grand C o s m e. 

La Reyne fe contentant de goufter quelques uns 
de ces mets , & de regarder ou manier les autres, 
dit d'un vifage riant que ceft appareil de fruits & de- 
lices eftrangeres luy avoit merveilleufement pieu, 
&seneftant allé voiries principales chambres de 
la maifon, & contemplé les tableaux des conque- 
ftes & pofleffions de la Compagnie des Indes , a- 
vec autres raretés , en partant remercie les Admini- ^ les 
ftrateurs. Cela fait Meilleurs les BourgmaiftresStl 
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la menèrent pourmener par la Ville avec toute fa 
fuitte. 

Elle vid les baftiments fondez fur des pilotis,&efïe- 
vezau milieu des marefcages . Car cette Ville auffi 
bien que Venife nage dans les eaux. Elle vid comme 
la terre par travail & induftrie eft contrainte d'obeyr, 
& de porter malgré foy des immenfes fardeaux , lef- 
quels eftant lauTée en fa nature elle engloutiroit en- 
tièrement. Elle vid comme la grande augmentation 
faite depuis peu d'années en ça,efgale le circuit de la 
Vieille Ville . Elle confidera les larges & profonds ca- 
naux,qui comme rivières arroufentla Ville de toutes 
parts,& fonttrefcommodes à tranfporter les marchan- 
difes là où on veut. Se pourmenant le long du Canal 
Royal,autrement appellé le Cingle , puis de celuy des 
Seigneurs,& après de l'Impérial, quifont d'une tel- 
le eftendue que de l'un des bouts on ne peut décou- 
vrir l'autre . Elle vid par tout des belles & magnifi- 
ques maifons , merveilleufement commodes pour 
toute forte de trafic , & d'une variété tres-agreable, 
efquelles rinduftrie furpafTe de beaucoup la nature. 
Principalement Elle s'eftonna de voir le Canal Imperi- 
al,lequel, (s'il en faut croire ceux qui ont voyagé) n'a 
point fon femblable en toute l'Europe , foit qu'on re- 
garde la longue & continuelle fuitte de maifons , foit 
l'elegance , beauté & commodité de la ftrucrure, 
foit la variété des frontifpices , des portaux & des 
faiftes,baftis en partie à la Tofcane, en partie à la Do- 
rique, ou àl'Ionique,ou à la Corinthienne, foit les di- 
vers ponts de briques fervans à conjoindre les deux 
colliez du Canal, foit finalement les belles rangées 
d'arbres, dont fes bords font par tout reveftus . Elle 

vid 
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vid les belles Eglifes confacrées à l'honneur de Dieu, 
non feulement des lîecles precedens , mais auflî ba- 
fties il n'y a pas fort long temps, afin que ceux-là qui 
admirent à bon droiét la pieté de nos anceftres , ne 
penfent pas que maintenant elle foit du tout eftein- 
te entre nous. Elle vid les efclufes , qui font comme 
des barrières que l'indufhrie des hommes a faites 
pour arrefter le desbordement des rivières , &rim- 
petuofité des vagues delà mer ,& par fois auffi fer- 
vent, fila neceflité le requiert, à lafcher les eaux , & 
les deftourner ailleurs . Elle confidera les hautes 
tours , tant au milieu de la Ville , que fur la rive du 
fleuve, eflevées comme des Phares, avec une variété 
de colomnes tres-agreable à voir, & fi bien percées, 
que quand le Soleil donne defïiis , rien n'empefche 
fes rayons de pafler de part en part . Tournant fa 
veuë fur la tour du Temple Occidental, Elle vid au 
faille une Couronne Impériale, qui eft un ottroy de 
fonbifayeul, & prit plaifir à regarder comme la libé- 
ralité de fes anceftres eftoiteflevéejufques au ciel 
par la recognoifïantepofterité . Elle rencontra auffi 
en fon chemin en divers Canaux plufieurs quais ou 
repofoirs de Navires , comme de celles de Londres, 
de Rouen, de la Rochelle, de Hambourg, de Lubec, 
d'Anvers, de Harlingue, Se d'autres fans nombre. El- 
le vid des grandes piles de toutes fortes de bois , de 
poutres, chevrons & de planches,occupans une lon- 
gue eftendue de chemin, apportez icy de Ruffie , de 
Livonie , & de Norwege , ou mefmes des forefts de 
la Frife Orientale , & de Weftphalie. Laquelle ma- 
tière on employé ou à baftir des maifons , ou à con- 
ftruire des flottes, ou à faire des digues qui repriment 

H 3 lafu- 
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Ja fureur de la mer méridionale. Elle rencontra les 
belles places de marché , & les fpacieux havres fer- 
vans ou à refaire les Navires rompus, ou à en baftir 
des neufs. Elle vid la grande multitude demagafins 
faits pour refferrer toutes fortes de marchandifes , 
contenans les uns des grands tas de dents d'Eléphant] 
ou de bois de Brefil , les autres une merveilleufe 
quantité de lard de Baleine, les autres du tabac , les 
autres des cuirs, les autres du fer , les autres du cui- 
vre.EUe pana auffi par les verreries,es fourneaux des- 
quelles un feu continuel eft entretenu, pour faire 
toutes fortes de vaifTeaux de verre ; les uns avec le 
fouffle , les autres au tour , les uns argentez , les au- 
tres dorez. Ce tempérament de verre flexible de- 
fpleut autresfois à l'Empereur Tibère , lequel craig- 
nant que les autres métaux enfuirent moins efti- 
mez,deftruifîtlbuvroird'oùeftoitprocedée une iî 
gentille invention. Il eftoit à propos que la Reyne, 
qui par fon affedion & bienveuillance envers nos' 
marchands n'a pas peu accreu ce Cornet d abondan- 
ce d'Amfterdam, vift ces chofes au moins en paflànt. 
Et convenoit que cefte Divinité terreftre arreftaft 
un peu fes penfées à la conlîderationde fi grandes ri- 
chefTes,pourrecognoiftre qu'elles procèdent toutes 
de la beneficence & libéralité du Dieu fouveraift. 

En cefte mefme pourmenade Sa Majefté vid la 
maifon de la Compagnie des Indes Occidentales 
dont les portaux, toicl,efcaliers, fales, chambres ma- 
gafînsfont tous amples & fort beaux à voir.C'eft icy 
la maifon qui àmonftré la première qu'on pouvoit al- 
ler en Occident & fe l'alTujettir : laquelle cependant 
que l'ennemy attaque nos villes en ce pays,à l'exem- 
ple 
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pie de Scipion l'Africain, le fatigue & confume fes 
forces en un climat eftranger. Ainfî tafche elle d'ac- 
quérir la paix au vieil monde , en despouillant le 
nouveau de ce qui fert à entretenir la guerre . Par fa 
vaillante & fage conduite nous avons conquis des 
grandes villes au delà des Tropiques &de l'Equa- 
teur^ par la grâce de Dieu les ponedons encoràpre- 
fent. Noftre pays luy eft obligé de ce que nous fom- 
mes maiftres des ports , des rivières, des golfes, des 
forterefles , des caps, des ifles , & des moulins à fuc- 
cre duBrefil . C'eft elle qui par un tres-heureux fuc- 
ces , a envoyé en ces terres incognues aux anciens, 
des Généraux de la maifondeNaflàu,desfoldats,des 
armes , & des flottes de guerre, & par une infigne 
hardiefle a emporté furl'Efpagnol la ville de S. Sau- 
veur ; qui a pillé &mis le feu es Navires ennemis,qui 
a triomphé d'Olinde & de fes forterefles,& s'eft ren- 
due maiftrefle d'une grande eftendue de pays au Bre- 
fil .. C'eft elle qui fous la conduite de l'Admirai Pier- 
re Heyn,a desfait au rivage de Cuba la flotte de Me- 
xique, chargée d'or,d'argent & de marchandifes tres- 
precieufes , & par une valeur fans exemple, a la pre- 
mière apporté,non point en Grèce mais en Hollande, 
cefte toifon d'or tant redoutée des Princes de l'Euro- 
pe . Par fon moyen nous pofledons une autre Belgi- 
que de là la mer,où nous trouvons d'autres compatrio- 
tes ; & tenons les ports & rivages d'Afrique abon- 
dans en or.De forte que noftre Republique appuyée 
fur la force de deux Compagnies, eftend fon Empire 
aufli loing que le Cours du Soleil. 
LaReyneMere fe trouva aufli en la belle & fpa 

Marché, 

tieufe place du Marché, qu'on appelle vulgairement 

le Dam, 
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le Dam , c'eft à dire la digue , pource qu'elle fert de 
digue &de feparation aux rivières d'Amftel & d'Y. 
Tous les Lundis le marché fe tient en celle place; les 
autres jours elle fert de pourmenoir aux marchands, 
à l'exemple du marché de Rome , duquel Plaute di- 

fok^^ueU gens de bien & 'les riches s'y pourmenent. En ce lieu là 
*ElIe vid I'Hostel de Ville, & le Poids. 
Quant à l'Hoftelde ville il eft vénérable feulement à 
caufe de fon antiquité. Les autres nouveaux ouvra- 
ges de la Ville refplendiflent en une agréable beauté. 
Mais ceftuy-cyneft recommandablequeparfavieil- 
lefTe & murailles qui menacent ruine.La ville qui re- 
luit par tout ailleurs , monftre icy fon ancienne lîm- 
plicité. Cette maifon qui apporte de l'honneur,de la 
magnificence , de la grandeur & de la force au refte 
de la ville, fele refufe à elle mefme. Elle tombe en 
ruine, tandis que çà& là elle drefTe divers fomptu- 
eux baftimens. Et celle qui a la première penfé à 
rembelliffement d'Amfterdam, penfe à foy la dernie- 
re,aymant mieux fervir au public par fes confeils,que 
cercher fa gloire Scfplendeur particulière . Celle qui 
eft renfermée dans des eftroiétes efpaces, eftend fes 
limites au long & au large. Les Seigneurs par la fage 
conduite defquels on navige jufques aux bouts du 
monde , font logez eftroictement en un petit coin 
de leur Ville . Cette maifon de laquelle l'heureux 
trafic n'eft limité d'aucunes bornes , ne contient que 
peu de pas en fon eftendue. Elle qui ravit les eftran- 
gers en admiration, ne veut pas paroiftre magnifique 
aux yeux des liens. Elle n'employé point à fon ufage 
propre l'argent & l'or qu'elle conferve foigneufement 
en fes threfors, comme le patrimoine des bourgeois. 

Elle 
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Elle vid auffi en ce mefme endroit lePoiDs, qui eft 
une maifon bien baftie, en forme quarrée , avec des 
balluftres & appuis tout autour par le haut ? pour s'y 
pouvoir pourmener fans danger.On y entre par qua- 
tre portes, qui refpondent aux quatre coins du mon- 
de. A chacune d'icelles on pefe avec des grandes ou 
moyennes balances les marchandifes , dont tous les 
jours cefte maifon eft comme afliegée de forte qu'a 
peine y peut elle fournir. Elle apporte un trefgrand 
revenu au threfor de la Ville, & de la Province. La 
Princeflede M e d i c i s vid ces Balances, le jour 
que le Soleil entre au mois de la Balance. Et combien 
que cefte maifon foit inférieure en grandeur aux fu- 
perbes palais de Florence, toutesfois à peine puis-je 
croire qu'il s'en voye aucune en toute l'Europe qui 
ait un plus grand revenu. 

Paffant le pont de briques qui conjoint les deux^^ 

1 ta /"I i /- r- ii ' oHs'afîem- 

nves de 1 Amitel,ie prefenta aux yeux de la Reyne,le 
fuperbe pourmenoir des marchands, qu'on appelle la*™ 
B o v r s e, de tresbelle ftru£ture. Toute cefte grande 
mafle de baftiment eft poféefur des voûtes ,& qua- 
rante colomnes de pierre fouftiennent le defTus : de 
forte qu'il femble que les fîecles mefmes qui confu- 
ment tout, ne peuvent difïbudre ceft afTemblage. Il 
eft difficile de dire en quoy ce baftiment excelle le 
plus,ou en la rareté de linvention,ou en la fomptuo- 
fité & magnificence, ou au profit qu'il apporte. Il eft 
environné par le bas du cofté des rues&del'Amftel, 
de vingtfix boutiques . Mais le haut, où on monte 
par des beaux efcaliers , fait voir plus de cent bouti- 
ques fournies de toutes les fortes de plus belles & 
gentilles merceries qu'on fçauroit defirer,tant eftran- 

I gères 
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gères que domeftiques,& naturelles qu artificielles. 
C'eft icy oufe font les contrats par lefquels tout le 
monde eft vendu & acheté. Icy on ne difcourt que 
du prix des chofes , du troc des marchandifes , de 
charger ou defchargerdes Navires, de mettre de l'ar- 
gent à intereft, d'en faire tenir en un lieu & d'en re- 
tirer de l'autre. Les anciens efcrivains font mention 
de fept fabriques, qui ont efté réputées pour autant 
de miracles: afçavoir, du temple de Diane d'Ephefe, 
de la fepulture du Roy Maufole , du Colofle de 
Rhodes, de la ftatue de Iupiter Olympien , du Palais 
de Cyrus Roy des Medes, des murs de Babylon , & 
des Pyramides d'Egypte. Mais la Reyne n'en a plus 
fait d'eftat, après avoir tant veu de chofes admirables 
en une feule Ville. On leur a déféré de l'honneur, 
pource qu'elles eftoyentles premières, & qu'en ces 
rudes fîecles tout ce qui paroiflbit de nouveau & 
inufité,à bon droit eftoit prifé. Mais maintenant toute 
cefte Ville ne fembleeftre autre chofe qu unmiracle 5 
quand ce ne feroit que pour cefte feule caufe, que 
cerchant par artifice de luy donner des fqlides fonde- 
mens , elle a efté toute baftie & appuyée fur les fo- 
refts du Septentrion qui y ont efté transplantées, 
d'où elle s'eft eflevée en cefte beauté, grandeur & Ma- 
jefté qu'on y voit. Par deflbus elle eft baffe & abje- 
cte, par defliis magnifique & relevée: Par deftbus el- 
le eft marefcageufe , par défliisfeiche & nette: par 
deflbus elle eft de bois, par defliis de briques & de 
marbre ; par deflbus elle eftinftable & mobile , mais 
maintenant ayant planté tant de forefts au fond, elle 
eft non moins deflbus que defliis ftable & immo- 
bile. Sur quoy a efté fait ce diftique Latin : 

Sur 
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Invert as , fit tota nemus , quo conditafundo efl , 
Nuper Hjperboreo pinus in orbe fuit. 

Ceft à dire: 

Que fi on renverfait cefte puifante Ville 

Qj£Am(lel a far fan bord, 
On vernit des for efl s, defaouilles de quelque ifle, 

Afafi fans le Nord. 

Le Vendredi fe pafîà à des nouveaux Spectacles 
qu'on fit voir fur l'Amftel,au cofté méridional de lef- 
clufe du Dam, vulgairement appellé le Rockin. Car la 
rivière d'Amftel,entrant dans la Ville du cofté du Mi- 
dy,& allant tout droid jufques à lefclufe du Dam, 
par où elle fe defcharge dans leDamerac,vers le Sep- 
tentrion fe mefle avec l'Y , & divife la Ville en deux 
parties, dont lune eft appellée le Viel cofté,& l'autre 
le Nouveau. 

La partie Méridionale del'Amftel enclofe entre Amtru 
deux ponts, fournit le lieu tant à ceux qui preparoy- drejfez. en 
ent des Spectacles de chofes nouvelles , qu'aux eu- 

tante [ht 

rieux & attentifs regardans . Des nouveaux Arcs^''" 
triomphaux faits en forme de maifon , qui eftoyent 
l'ouvrage d'une nuid, furent dreflez en une Ifle , la- 
quelle avec une merveilleufe viftefle fut amenée,par 
des payfans, de certains marefeages qui font à une 
lieue & demy delà Ville,& flottoit fur les eaux com- 
me une autre Delos, ou Samos,ou Nerite,toute ver- 
doyante d'herbage,& remplie de joncs & de rofeaux. 
L'une des faces de cefte maifon regardoit le Midy, 

I 2 l'autre 
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l'autre le Septentrion,afin que quand la Reyne vien- 
drait, elleluyreprefentaft des deux coftez nouveaux 
Spectacles. Les jours precedens avoyent veu la ter- 
re faire hommage à fa Majefté Royale , mais ceftuy- 
cy les eaux le font vouées à fon fervice. Alors on fe 
pourmenoit en carroffe par la Ville , maintenant on 
employé les barques & fregattes pour aller fur les 
eaux. Alors les fpeclateurs couroyent çà & là pour 
voir ce qui s'y paffoit ; maintenant ou ils s'arreftent 
fur le bord de la rivière , ou bien ils voltigent fur 
l'eau. Alors furent veuës les principales parties de la 
Ville^maintenant font reprefentez des fpedacles con- 
cernais pour la plus part la Reyne,les Tofcans &les 
François. Toute la Ville y eftoitaccourue,& le peu- 
ple s eftendant jufques vers les rampars occupoit 
prefqueunquartde lieuëdepays. On voyoit fur la 
rive des greffes troupes d'hommes , de femmes, de 
garçons, & déjeunes filles. Tous y eftoyent pefle- 
mefle, les riches & les povres ,les marchans &les 
courretiers,les naturels du pays & les eftrangersjes 
François avec les Flamens , les Danois avec les Sué- 
dois , les Allemans avec les Anglois . Chacun eftoit 
enflammé d'une mefme ardeur,de voir quelque chofe 
de rare & inulîté . Les ponts comme les plus com- 
modes ployoyent fous le fardeau des regardans,mais 
il y falloit acheter les places bien chèrement. Es fe- 
neftres des maifons qui font de cofté & d'autre du ca- 
nal , on ne voyoit pas feulement une perfonne ou 
deux, mais des eifains & des armées , & ce n'eftoit 
point par tout gratuitement. Les plus agiles monto- 
yent fur les arbres. Il y en avoit entre les matelots, 
enfans de Neptune, qui fe tenoyent fufpendus aux 

pieux 
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pieux où on a accouftumé d'attacher en l'eau les bat- 
teaux, & avec une merveilleufe addreffe donnoyent 
le contrepoids à leurs corps , de peur qu'ils ne pan- 
chaflent plus d'un cofté que d'autre. Le menu peu- 
ple s'eftoit juché fur les faiftes des maifons , gouttiè- 
res , cheminées , fur les balluftres des tours & plan- 
chers des maifons à demy bafties. Et combien qu'il 
ne fuft pas permis à tous indifféremment d'entrer en 
cefte partie de l'Amftel , toutesfois plufîeurs petits 
batteaux pleins de gens, s'y eftoyent gliftez , qui at- 
tendoyent fur les rives ce qui arriverait . Toute l'e- 
fpace qui eft entre les deux ponts fervoit d'Amphi- 
théâtre. On rapporte que la Reyne dit , qusny en 
Italie, ny en France, non pas mefmeàParis Ville très 
peuplée, Elle n'avoit jamais veu une fi grande multi- 
tude de gens ramaflfée en un-lieu fi eftroid. 

Midi eftoit défia paffé quand cefte tres-illuftre 
Reyne fe monftra derechef au peuple d'Amfterdam. 
Elle vint avec la Princefie d'Orange, l'Efcoutette, & 
les Bourgmaiftres , en une belle barque couverte Se 
magnifiquement tapiflfée. Les Sénateurs , les Efche- 
vins, les Seigneurs de l'Admiraulté & principaux 
bourgeois, eftoyent en d'autres batteaux. Alors fu- 
rent ouvertes deux efclufes , oppofées l'une à l'au- 
tre. L'une appellée tefiluft de Gremenetfe, rendit fa Ma- 
jefté dans l'Amftel, & comme Elle approchoit, l'au- 
tre appellée l'efdufe aux bœufs, foudainement ouverte, 
jetta d'impetuofité devant Elle dans un bouillon 
d'eau , Neptune nageant & luy venant à la rencon- 
tre. Il avoit pour chariot une coquille , comme il 2^ 
convenoit au Dieu de la mer. Ce chariot eftoit "ZTLh 
traifné par des chevaux marins , aboutiflans en noif-™**"/* 
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jfons, avec des pieds efcaillés, ayant la telle & le dos 
hors de l'eau. On voyoit dans la coquille ce Dieu 
de la mer avec des longs cheveux blancs tout hé- 
ritiez , & une barbe mal peignée & couverte d'efcu- 
me , tenant fon terrible trident en la main , le vifage 
refroigné comme un viellard chagrin , le corps nud 
Se conduifant fes chevaux avec des longues refnes. 
Vn batteau fuivoit Neptune , en la pouppe du quel 
eftoit alïïs Mercure , qu'on tient eftre le Dieu de 
l'éloquence , & le patron & protecteur des mar- 
chands. Ilportoit, félon fa couftume,un bonnet 
aillé , & tenoit en fa main droite fon Caducée , avec 
lequei il retire les amesdes enfers , ou bien les y en- 
voyé. 

A fon cofié eftoyent quatre Najades, dans des 
layettes de boys qui les couvroyent jufqu' aux e- 
fpaules , ayans le front ceint de couronnes verdes, 
tiflues d'alge, de moufle , de feuilles & de fleurs, qui 
reprefentoyent l'Europe, l'Afîe , l'Afrique & l'Amé- 
rique. Chacune d 'icelles tenoit entre fes bras com- 
me une Corne d'Amalthée , remplie desfruiéts & re- 
venus que donnent ces quatre parties du monde. 
Sur la proue fe voyoit une belle Vierge reprefentant 
Amfterdam , laquelle encHnant fon corps , pour faire 
la révérence , congratuloit laReyne de fon heureufe 
arrivée. On tenoit que ce fpeélacle convenoit bien 
à la Reyne , qui en laperfonne de fes enfans domine 
fur plufîeurs mers : & à la ville auffi , qui eft obligée 
au vray Dieu , feul Seigneur de la mer, du commen- 
cement, du progrès, & de la continuation de fa pro- 
fperité. 
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Sur la figure de Neptune , de Mercure, & de la 
Vierge dAmfterdam, nageansdans les eaux. 

^S^Eptunus Me, quem videtis fluttibus 
Tollifivera jronte , canis horridum, 
Sœvum trident? , maximi T>eum maris , 
Çujus marina monfira currus duttitant , 
Hinc inde lujitante JSlajadum choro. 
Et Ole puppi celjus eminensnepos 
Atlantis , artis arbiter mercantium, 
Fandi peritus , emptor idem & venditor, 
JSlunc finis author optimA,nunc pepm*, 
Anceps favendi: Qu&que Virgo pulchrior 
Vultu decenti flefîit obvium genu: 
Gratantur omnes Galliarum Jsfumini, 
Pronifque <votis Principi fi devovent. 
JSfeptunus offert carulas Ponti via* , 
Facile/que jluffus,fïrata<ventis œquora, 
Quà filiorum fieptra jus exporrigunt 
Gallus,Britannus,pr&potenfque Cantaber. 
Tegeaus ifte prïfius interpres JDeum, 
ÏArbem Parenti Liliijque conficrat. 
Aî Amfielis Virago Neptuno Juo, 
Cyllenioque nixa, mercantes Deos 
Subditcorufiœ Principi, hanc ipjam Deo. 

Lefquels vers nous avons exprimés par 
les fuivans : 

Ç^E Neptune cinglant Jur le dos de ces ondes. 

Dieu du grand Océan, Roy de toutes fis bondes, 
Les cheveux heriffés,& qui tient un Trident, 
Monté 'deffksm char qui ™ ers va fendant, 
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Que des monftres marins, parmy les eaux bruyantes, 
Tirent , environnez, de Najades jouantes. 
Ce Dieu que vous voy es, protecteur des marchans, 
Ce Mercure empenné , pere des bien-dijans ; 

tantoft eft Hauteur d'une fortune heureufi, 
Tanto/l d'une mauvaifè, ou bien dune douteujè. 
Et la Vierge d'Amftel qui Je panche devant , 
Le vijage Jèrain, le front doux & riant : 
Font offre de leurs vœux a ce fie grand Frincejfe, 
Que le Françoys adore & tient pour JaDeeffè. 
Neptune offre Jes mers & fes champs ondoyans, 
Partout où luy plaira d'aller voir Jes enfans, 
Promettant détenir les flots dans leurs rivages , 
De calmer tous les vents , empefcher les orages: 
Soit quelle veuille voir l'EJpaignol, ou Françoys, 
Ou mouiller l'ancre aux ports qu'occupent les Anglois. 
Le Meffager des 'Dieux, en Juivant Jon office, 
Luy dédie & aux Lys , la Ville Ç$ Jon Jervice. 
v ^ Et cefte Vierge cy offre tout a la fois, 

Et Neptune & Mercure a la Mere des Roys. 
Puis Je conjacre auffy foy mejme & fis penfées^ 
Au grand D i e v de ce Tout, auteur des deftinées. 

lc rn^c Delà la Capitainefle qui portoit la Reyne, fe tour- 
tilT na vers la partie Septentrionale de lTfle , oupremie- 
rement fut reprefenté le mariage de François de 
Srich^. 11 " Medicis, & de Ieanne d'A vstri ch les 
pere & merede Marie de Medicis, enla pre- 
îence du Tres-Augufte Empereur Ferdinan D,fon 
ayeul. Ce François eftoit fils de C o s me, qui 
de Duc de Florence a le premier obtenu le titre de 
grand Duc de Tofcane^par les fuffrages du Pape P i e 
v. Tellement que la Reyne du cofté paternel,eft ifliie 
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fe faifoit en k prefence de l'augufte aflemblée des 
Dieux qui les regardoyent. 

La Quatrième Scène a veu Hercule occupé à un R 
grand œuvre , & remettant au niveau en leur place 
les Pôles qui en avoyent efté arrachez . En quoy il 
eftoit aflîfté du fecours de la Vaillance, & Prudence, 
comme aufli de la Clémence & Vigilance j qui ont 
efté les vertus particulières d'H enry le Grand. 

La Cinquième Scène monftroit la France fauvée^f w - 
&reftablie en fon entier, & le Monde appuyé fer- 
mement fur les efpaules de l'Hercule François . Car 
eftant parvenu à la Couronne , & ayant pacifié les 
querelles & les guerres,par lefqu elles le repos de fon 
Eftat avoitlong temps efté troublé , il mit en oubly 
toutes les injures qu'il avoit receuës , & ufa d'une 
merveilleufe douceur & clémence à l'endroit de fes 
plus afpr es ennemis. Ce qui luy a acquis une gloire 
immortelle , un paifible repos à fes voifîns, une paix 
afleurée à fesfubjets,& a fervi à reftablir laluftice en 
fon fiege , & rendre la tranquillité à toute l'Europe. 
De la gloire & vertus duquel Lovys xiii eftant 
heretier,& fuivant les traces paternelles, fe monftre 
digne fuccefleur d'un fi grand & excellent pere, & 
comme un autre Alcide , aflîfté du fecours de Dieu, 
fouftient fur fes efpaules , km branfler ny varier, le 
mefme Globe, par fa force, confeil, & fage conduite 
en paix & en guerre. 
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Sur les Spe&acles du Monde Frânçoys i deschiré 
fous Henry ni, & reftabli fous Henry iv. 

Q^Allia dum Ucerum bellis cfailibtis Orbem 

Adfiicit, regni vincula rupta fiui, 
Commifibfique T)uces, adverfofquc enfilas enfisj 

Et fojfum Régi proditione latm: 
Ingemit excujfos tantis cervicibus axes 3 

Dimotojq'ue fiua de flaîione polos. 
Sic ajjliéla Jovem precibus^Divumque lacefiii 

Numina, & ex alto lurida poficit opem. 
Stant juxta Pomona, Ccres, Liberque, Venufique> 

Quafique ~Deas belii vis malefana premit* 
Condolet outrât a Superûm clementia turbœ 3 

T)umque cupit GaÏÏis conjuluijfe finis : 
Borbonivm lapfis T>ruidum Juccurrere rebas 

Poficit, Çf his humeris pondéra tantageri. 
Succurrit Régi P allas Sapientia, Mavors 

Auxiliatrices commodat ipfièmanus. 
His Ducibus dum bellagerit, dum mitig^t ho fies * 

Integra Jperata G allia pace coït: 
Et valida Mundum fulcit cervice Navarrus 3 

Seque polos apte refiituijfe videt. 
Tune regno fiua part a quies> tune rura^penateis? 

Templajoci, vultus exfieruere novos , 
*Pax rediit 3 ficandit negleëtum Afir&a cubile 9 

Et reduces prificâ fi de fi et ère DU . 
Hoc Spettacla docent. ubifraéfi conditor Orbis, 

Alcida Henricvs nomen onufque gerit , 
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On peut donc a bon droit tenir cejl ajfemblage 
Pour heureux, qui a mis au monde tant des Roy s. 
Etceftpar ce moyen que font fermes les Loix y 
Des Empires , EJiats & du Saint! mariage. 

Lors la Scène eftant changée, l'Empereur M a x i- iw<« 
MiLiANfeprefentafurle théâtre, avec un accou-^/^. 
fixement convenable à fa grandeur, environné des E-™*£" e " 
leéteurs de l'Empire, & donnant une Couronne Im- 

l'Empereur 

perialeàAmfterdam. Il defcendoit de Ion throne^ ^' 
pour faire ce prefent à la Ville, qui comparoiiToit là en 
la forme dune Vierge, profternée aux pieds de l'Em- 
pereur, & recevant avec révérence 8c humilité cette 
Couronne qu'il luy donnoit.En la face de l'Empereur 
reluifoit une Majefté digne de l'Empire, & des mar- 
ques des anciennes vertus de prudence, juftice, vail- 
lance, & douceur. Au vifage delà Vierge apparoifToit 
une gravité fans afFe£tation , affaifonnée dune fin- 
guliere humanité & courtoifîe. Ses habits de diver- 
ses couleurs donnoyent du luftre à tout le théâtre, 
& une non petite récréation aux yeux des fpeéta- 
teurs. Car le blanc, le violet, le jaune,l'incarnadin,le 
verd , Fefcarlatte, & autres couleurs gayes y eftoyent 
entremeflées avec unemerveilleufe grâce. Mais il ne 
s'y voyoit point de noir, de minime , ny de fembla- 
bles couleurs triftes & de mauvais augure. 

Sur la donation de la Couronne. 

jb^Mflela,quilate terris mer caris & un dis* 

Jamque aliis adfersjamtibi lucra refers. 
Amjlela , qui noftrifulffii pondéra belli , 

Qiïn mihiplmmo furgeret ho/le labor. 
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SeuVenetus gravis effe mihi,fiu Flandria vellet 9 

Et Dominum Bmga detinuere fiuum. 
Accipe Cafaream, regni diadema, Coronam, 

Accipe virtutis pramia digna tua. 
Hkc fuhosinterradiet fiettanda Leones. 

Pofteritas ifio pergat honore frui. 
Clafibus imperitas pelago. tua, nojlra Corona efi , 

Nojlra filolatè fulgida, vejlra fialo. 

Ce qui peut eftre traduit en cefte forte i 

^Oy qui trafiques loin fiur la terre & fur tonde, 
Qui enrichis autruyde l'un & l'autre monde, 
Amfierdam qui fiufiins & portas le fardeau 
Des guerres que plufieurs me livroyent de nouveau^ 
Lorsque leVenetien moppofiit fis armées, 
Que Bruges me tenoyt dans fis portes fermées. 
Reçoy donc de ma main cefte Couronne cy, 
?re fient digne de moy ï de ta vertu auffy. 
Quelle efi latte au milieu des griffes acérées, 
De deux grands lions roux Jurant plufieurs années. 
Ta Couronne eft la mienne, & ton heur mon bandeau* 
La mienne luit en Terre, & la tienne fur [eau. 

ta France 

: Du cofté méridional de l'Ifle fut reprefenté,en cinq 
£fHB N .Scenes,rEftat de la France,troublé fous Henry m, 
& reftauré fous Henry i v. 
En laPremiere Scène la France fe voyoit fous la fi- 
sZT' gure d'une femme qui pleure & fe lamente^le Globe 
& Empire de laquelle eftoit embrafé par le funefte 
flambeau de l'envie des Princes , combattans à qui 
1 emporterait. Bacchus,Ceres,Pomone,Flora, & au- 
tres Deitez 3 ayans la cognoilfance d'une fi grande 
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douleur & mifere,fe condouloyent à la povre France 
tant affligée. Venus mefme,montée fur fon char tiré 
par des colombes,eftoit touchée du fentiment de ce- 
tte calamité publique. Hercule,couché parterre au- 
près de la France, voyant fon funefte & lamentable 
eftat, couvoitune grande douleur au profond de fon 
cœur. Ces vénérables Divinitez de Paix & de Iuftice, 
gifantes par terre , eftoyent expofées au mespris & 
rifée d'un chacun. La face de la France , & de toute 
l'Europe, eftoit reprefentée par un Globe fendu & 
embrafé,lors que la France eftant miferablement def- 
chirée en divers partis,& les Princes de ce Royaume 
avec ceux de l'Europe bandez les uns contre les au- 
tres, le Roy Henry mi fut mefchammént aflaffi- 
né.Alors ceftAtlasFrançois comme défaillant^ n'ay- 
ant plus les forces de fouftenirun fi pefant fardeau, 
laiffa la France en doute qui feroit capable deprefter 
lefpaule pour appuyer ceft Empire branflant. A quoy 
prenôit attentivement garde l'Hercule reftaurateur 
de la France ruinée , afçavoir Henry de B o v r- 
b o n Roy de Navarre. Mais leftat de ce Royaume 
eftant troublé, cependant que la campagne eft cou- 
verte de foldats & d'armées^c'eft fait de la félicité des 
laboureurs, de Ceres, de Bacchus, de Pomone,& au- 
tres Deitez quifleuriflent durant la Paix. La Concor- 
de, qui lie & conjoint les affe&ions des peuples , eft 
bannie, & la voix des fain&es loix ne fe pouvant faire 

OUyrparmy le bruit des armes, Afiree la dernière des Dieux 
abandonne la terre. 

La Seconde Scène ramena encorla mefme France^ 
fur le théâtre , priant à genoux les Dieux, de vouloir 5 ™*' 
fecourir la France defolée&defchirée entant de par- 
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tis, relever fes ruines & la fortifier de leur divine af- 
fîftance en fes foibleffes. Iupiter eminent entre fes 
Dieux, d une main faifoit figne à Hercule, & de Tau- 
tre à Mercure ; donnant commiffion à ceftuy-cy de 
procurer que Hercule, c'eft à dire Henry i v, fuft 
employé à la reftaurationdu Royaume de France. 
Car Henry i i i, fe mourant & les forces luy défail- 
lant^ prefence des principaux Seigneurs & officiers 
delà Couronne, avoit refigné fon Empire au Roy de 
Navarre, leur parlant en cefte forte : Ceft à vous de 
défendre voftre Roy légitime, & s il vient à défaillir, 
den donner au Royaume un qui luy foit propre. 
Vous avez le Roy de Navarre , qui eft le premier 
Prince du fang,& conftitué en une eminente dignité, 
lequel fi Tordre dune légitime fucceffion n appelloit 
point à la Couronne, devroit régner après moy, à 
caufe de Tautorité qu il a en Tannée. Ceft un Prince 
de tresbon naturel , & qui a une grande expérience. 
Nagueres contre Tadvis de plufieurs il a efté reconci- 
lié avec moy,par une inénarrable providence de Dieu, 
conduifant fagement toutes chofes , & femble avoir 
efté eflevé au pouvoir qu'il a en cefte armée pour ap- 
puyer par fa vertu la fortune branflante de ce royau- 
me. Si vous defirez conferver le Royaume , rendez 
luy TobeyfTance que vous devez. Si la fidélité n'ob- 
tient point cela de vous, confiderez que voftre pro- 
pre péril le requiert. 
Tmfiem L a troifîeme Scène introduifoit ceft Hercule, con- 
duit par Mercure.Par le commandement des Dieux, 
Mars & Pallas luy offroyent leur fecours pour fouf- 
tenir le Monde . Ceftui-là promettoit de Taffifter de 
fes armes , cefte-cy de fon confeil & prudence . Ce 
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de cefte famille, que Côsme de Medicis, à qui 
par ordonnance publique le furnom de Pere de fa 
patrie a efté donné, a rendu illuftre : duquel, Pier- 
re de Medicis, imitateur des vertus de fon pere, 
n'a pas efté indigne fucceffeur, iiy Lavrent le 
Grand,& fon frère I v l i a n, appellé communément 
le Prince de la jeuneffe. afin que je ne parle point de 
Iean &de Ivles de Medicis, qui ayans efté 
eflevez à la dignité Papale, ont pris les noms , l'un de 
L e o n x, & l'autre de Clément v 1 1, & n'ont pas 
apporté un petit ornement à la maifon deMedicis. 
Sa mere Ieanne d'A vstriche, fille de l'Empe- 
reur Ferdinand, de treflouable mémoire, fe glo- 
rifie de Philippe d'A vstrïche Roy d'Efpag- 
ne fon ayeul, &de Maximilian fon bifayeul : 
qui avoit efpoufé Marie, fille de Charles le 
Hardy, unique héritière de ces pays icy. Entre les 
grands oncles delà Reyne a eftél'Empereur Char- 
les v, Prince & Seigneur de tous les Pays bas qui 
tient l'un des premiers rangs entre tous ceux qui ont 
jamais manié les armes, en cognoiflance de fart mili- 
taire, félicité, grandeur de courage, prudence es dan- 
gers, & promptitude à exécuter de grandes chofes. 
Tels font les pareils & anceftres dont eft fortie la Prin- 
cefTe Marie. Son lieu natal eft la Tofcane , an- 
ciennement appellée Etrurië 5 province célèbre à eau- 
fe des religions qui y avoyent la vogue $ dont le peu- 
ple Romain a transféré à fon ufage les faifeeaux , les 
robbes brochées de pourpre, les chaires d'yvoire,les 
anneaux , les cafaques, &les ornemens triomphaux. 
Car il n'eftoit point convenable,quune PrincefTe qui 
devoit commander à tant de peuples , & eftre Mere 
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de tant de Rois nafquit ailleurs, que là, d'où l'Empe- 
riere Rome n'apoint eu de honte d'emprunter les or- 
nemens qui relevoyentla dignité de l'Empire. 

Sur le Mariage de 
FRANCOYS DE MEDICIS, 

Grand Duc de Tofcane, & de 
IEANNE D'AVSTRICHE 
Fille de lEmpereur Ferdinand. 

Jj^v S T ri ac je vultm, Çf te, Francisce, Theatro 

Siftimus, Ç$ Batavis fœdera prifia damus. 
Hisnati rexêre Duces, Mediceaclve late 

Lumina conjugiis emicuere novis. 
H&c inter Maria efi, raro quœmunere Dhûm, 

Non nifi per Regum nomina Mater abit. 
Hoc demum efl pep erijje , Orbi donajjè tiaras. 

Sic Jua fiant regnis robora , fie thalamis. 

Ceft à dire : 

J^jO^r faifiom comparoir aux rivages d 'Hollande, 

Ieanne F//Z?/Avstriche Çftoj Prince Franco y s, 
Vbfire heureux mariage. Icy les Hollandojs, 
Vojent vos fronts pares de laurier, & guirlande. 

Les grands Ducs engendre's de ces deux perfinnages y 
Ont régi les Tofians, pleins de gloire d'honneur. 
Le nom de Medicis a efiars fa lueur 
Es pays ef oignes, par plufeurs mariages. 

Entre iceux tient fin rang la Princejfe Marie, 
Qui par un don du ciel inouy autres fois , 
Ne fi nomme que Mere & de Ducs & de Rojs , 
Qéi régnent en Europe , Amérique & Afie. 

Ou 
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Ce qui a en quelque forte efté exprimé 
par les vers fuivans. 

J^A France appercevant tous les liens brifés, 
Du Monde defihiré par les guerres civiles , 
Ses Princes furieux l'un a l'autre oppofés, 
Son Roy affafiiné,& en trouble fis villes. 

Gémit de voir ainjl abattus /es aifiieux, 
De deffus un tel dos & fi fermes ejj?aules- y 
Lamente regardant tranfiofés de leurs lieux > 
Les gonds de l'Vnivers fur qui roulent les Tôles. 

Au milieu dès douleurs d'un fi trifle accident, 
Elle offre a Iupiter fa tres-humble requefie; 
Elle invoque les Dieux & les va fuppliant, 
De preferver fin chef des coups de la tempefle. 

Elle efl environnée & paroif au milieu , 
De Certs, de Bacchus, de Venus, de Pomonne, 
Et des divinités que l'on void en ce lieu, 
Plongées dans le dueil que la guerre leur donne. 

Les Dieux meus à pitié de la rigueur du fort, 
Defirans fè courir cejle troupe affligée, 
Envoient de Bovrbon pour fiuftenir l'effort, 
De ce fardeau tombant, dont elle efl menacée. 

La prudente P allas l'aide de fin confèil, 
JMars luy prejle partout fin bras & fin efiêe: 
Combattant fous tels Chefs , d'un courage pareil, 
La France il reunit par la Paix de fine. 

Et le Grand Navarrois fiufienant vaillamment 
Tout ce vafie Vnivers fur fis fortes efiaules, 
Void qu'il a bien remis le Monde fermement, 
En fin premier ejlat , Çf l'Empire des Gaules. 

On vid lors le Royaume en repos 0° heureux: 
Les temples , les matfons font meilleur vifage : 
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La luflice & la Paix, comme aujjj tous les Dieux, 
Retournent en leurs lieux félon t ancien ufagc. 

Cefl ce quenfeignent tous ces Spectacles divers : 
^WHenry de Bovrbon plein de forcetf prudence, 
Reftaurateur du Pôle de cet Vnivers, 
Prend d Hercule le nom, le faix & la vaillance. 

*• I?es rideaux tirez ayans defrobbé ces myfteres aux 
yeux des regardans, onpafla des Spe&acles de la 
Scène aux Exercices & au Combat naval. Nous re- 
gardâmes les premiers avec un front grave 5 mais 
ceux-cy d'un vifage allègre & riant. Entre les jeux 
& esbatemens du Cirque Romain , la reprefentation 
de Combat naval fur la mer, ou fur une rivière, ou en 
un lac, ne tenoit pas des derniers rangs. Augufte,qui 
a furpafletous les autres en la fréquence & magnifi- 
cence de fes Spe£tacles, reprefenta un combat naval 
fur le Tibre, Néron furies eaux qu'il avoit fait venir 
de la mer voifîne , & Domitian en l'Amphithéâtre 
mefme. Cefar , ayant creufé 8c fait un lac au mont 
Cœlien , y donna le paffetemps du combat des galè- 
res de Tyr & d'Egypte. En noftre rivière les corn- 
battans eftoyentdixdes enfens de Neptune,qui font 
des gens endurcis aux vents & au mauvais temps, 
ayans tous des habits de toile blanche,& des bonnets 
rouges,fur lefquelsy avoit des plumes de coq,qui eft 
entre les oifeaux l'animal le plus afpre de tous au 
combat. Ils fe tenoyent tous debout fur lapouppe, 
& fe regardoyent lun l'autre d'un vifage refrogné* 
comme s'il fe fuft agi d'un royaume . Pour armes ils 
avoyent des lances fans fer, ou des perches,lequelles 
ils tenoyent contre leur poidrine preftes à choquer 
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leurs ennemis , les uns & les autres ramans avec une 
merveilleufe diligence pour fe rencontrer. Cela fut 
plaifant & trompa l'attente des fpe£tateurs , que nos 
foldats,au lieu de s'attaquer au combat à la première 
rencontre,comme on fe promettoit , baifferent leurs 
armes &sentrefaluerentamiablement. Apres cela on 
fe battit rudement,en forme de duel,ou par fois le ha- 
zard eftoit efgal des deux coftés , les combattans le 
culbutanslun l'autre en la rivière: par fois l'un eftant 
renverfé, l'autre demeuroit,comme triomphant,fur la 
pouppe:par fois auffi ils ne s'atteignoyent point,mais 
gardoyent chacun fa place. Le combat ne finit point- 
que tous n'eulfent efté victorieux , & tous vaincus à 
leur tour, & fait la culbute dans l'eau. Les fpe&ateurs 
ne fe pouvoyent tenir de rire , voyanslaluiôte de ces 
matelots. Vn grand cry, tefmoin de la faveur qu'on 
leur portoit , perçoit les nues & montoit jufquau 
ciel. Alors la Reyne Meremefme ,relafchant un peu 
de fon ordinaire maj efté, pou voit fans pécher contre 
la bienfeance , fousrire à ces plaifans efbats . On dit 
quelupiter fe prit à rire quand il précipita Vulcan du 
ciel. Queftce donc de merveille, fi Sa Maj efté , fans * 
penfer à fa gravité royale , a regardé d'un vifage un 
peu plus allègre que de couftume le combat de ces 
jeunes matelots?Nous lifons qu'Achille a entremeflé 
pgrmyles armes l'exercice de la harpe , de laquelle 
il joùoit pour recréer fon efprit fatigué des foucis de 
la guerre, ou offenfé de quelque injure . Ces Grecs 
mefmes &Romains domteurs de l'Vnivers,foudres de 
la guerre, la terreur & la tempeftedelamer , fe trou- 
vans es théâtres & fpeétacles environnez dune mul- 
titude de peuple , ne fe font point fouvenus qu'ils 
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eftoyent Empereurs. Par fois ces excellens perfon- 
nages, capables de fi grands confeils , s abbaiflent à 
des petites chofes & récréatives, pourafTaifonner de 
quelque allegrefle le chagrin qu'apportent les affai- 
res, le confefTe que cecy n'eftoit que jeu , non pas 
un ferieux combat. Car la cruauté des Romains ne 
peut eftre approuvée , qui prenoyent plaifîr à voir 
leurs efclaves s'entretuer & maflacrer les uns les au- 
tres. 

L'Amftel s eftoit acquitté de fa charge, lors que le 
jour déclinant vers le foir, on s'en alla,avec une mer- 
veilleufe promptitude de rames, dans la rivière d'Y, 
une infinité de barques fuivans celle de Sa Majefté: 
lefquelles voulans pafTer fous les arches des ponts 
tout à la fois , par leur trop grande précipitation fe 
bouchèrent le chemin les unes aux autres; & mirent 
prefque en péril les moindres fuftes & plus légères, 
qui, emprefïees de cofté & d'autre, furent rudement 
choquées . La barque de la Reyne , faifant plus de 
diligence, avec quelques autres, laifla derrière foy la 
flotte des plus tardifves , & fe rendit dans l'Y par l'e- 
Tclufe de S.Antoine . L'Y en tirant du Couchant au 
Levant par un grand & fpatieus canal , à caufe que le 
rivage du golfe Méridional eft tout rongé par la lon- 
gue efpace de temps,ayant paffé le cofté Septentrio- 
nal de la Ville, fournit un havre commode aux Nar- 
res. Tout ce cofté,muni de double rangée de pieux,à 
l'encontre de la violence des vagues , fert de ferme 
rampart à la Ville , les pieux fe touchans les uns les 
autres, comme fi c'eftoit une muraille . En ceft en- 
droit la Reyne vid un lieu enfermé entre le rivage 
8c ce clos de pieux, lequel on appelle le Wael, où les 
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Navires efchappées des tempeftes de la mer, paffent 
l'hyver,& demeurent enfeuretéjufqu'au Printemps. 
De l'autre cofté il y a une grande place^oùfe font des 
Navires de charge pour la Compagnie des Indes O- 
rientales , & où l'on raccouftre celles qui font rom- 
pues. La Reyne y jettant les yeux enpafîant, apper-* 
ceut une grande Navire nouvellement mife dans 
l'eau, telle que font celles où d'ordinaire on apporte 
les riches moiffons & revenus de l'Orient. Ceftla^^ 
couftume de donner des noms aux Navires pour les nom ^Ma- 
difcerner,comme le pratiquoyent auflîles anciens. Sa Mcdicis, 
Majefté eftant priée par les Bourgmaiftres de donner 
un nom à cefte Navire,qui fe préparait pour faire voile 
en un pays lointain,luy impofa celuy de Marie de 
Medicis, priant Dieu qu'il luy donnaft un heureux 
voyage. Pourtant cefte Navire peut maintenant dire: 

Sum Maria, & Medices datur appellatio 3 qm Jl 
Non junt fervantis t verba } faventis erunt. 

Ceft à dire. 

Marie cejî mon nom, Medicis je m'appelle: 
Noms tejmoins Juffijans de la faveur nouvelle 
D'une MeredeRojs. 

Que les autres Navires fe glorifient des enfeignes 
de Neptune , de Triton , des Sirènes^ les autres des 
noms des Villes dont elles font premièrement par- 
ties ; que les autres portent dépeints en leurs poup- 
pes des Lions, des Tigres, des Chiens de chaffe , des 
Dragons,ou bien les imagesdu Soleil ou delaLune Jes 
autres facent parade de la magnifique infcription de 
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leurs provinces ; les autres empruntent leurs noms 
des Princes de ce pays. Celle cy la première & l'u- 
nique fous le nom de Medicis, comme fous fon 
propre Aftre, à la garde de Dieu fera voile es provin- 
ces,où la cupidité du gain & de la gloire,qui poflede 
les cœurs des mortels, ne pouvant palier plus outre, 
eft bornée de mefmes limites que le cours du Soleil. 
Puis après fe prefenta aux yeux de la Reyne, pour- 
fuivant en fa navigation , la Ville eftendue en une 
tref-grande largeur , où ça& là fur la rive du fleuve 
parohTent des hautes tours , & entredeux des belles 
bm «-rangées de maifons , prefque fans interruption. Icy 
Z$l Elle vid des flottes de Navires fe repofans à l'ancre, 
f^"J qui occupoyent une longue efpace,&reffembloyent 
à une tres-efpaifie foreft.Ce font celles là qui fervent 
à nos avides marchands , qui fuyent la povreté par la 
* mer, par les rochers, & par les feux, pour courir juf- 
ques aux extremitez du monde , voire au de là des 
Tropiques & du cours annuel du Soleil. Les Navires 
de guerre eftoyentpefle-mefle avec lespaifîbles mar- 
chandes, les armées avec celles de charge , les cou- 
vertes avec les descouvertes, les Admirales & Capi- 
taineffes avec celles qui fervent à faire le guet . Il y 
avoit auffi une grande flotte à la voile, de ces barques 
de plaifîr, qui deux jours auparavant avoyent atten- 
du la Reyne, enrichies de belles banderolles, lesquel- 
les occupoyent une bonne partie de l'Y. Quant aux 
grands Navires , les uns font deftinez aux voyages 
d'Italie, de Cypre, d'Egypte, de Syrie, de Grèce , de 
Venife, les autres trafiquent en France , Angleterre, 
EfcofTe, Irlande, Allemagne, Dannemarc, Norwege, 
Suede,Poloigne, PrufTe,Mofcovie, & Groenlandjles 
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autres entreprennent des longues courfes en la Gui- 
née, Perfe, Arabie, Indes deçà & delà le Gange , es 
Mes Orientales, & en la Chine & au lapon, qui font 
aux extrémités d'Afie ; les autres navigent en la par- 
tie oppofée du monde , fçavoir eft au Brefil , en la 
Nouvelle Belgique, en la Nouvelle Efpaigne, & tra- 
versent les deftroits de Magellan & du Maire, ainfî 
appellés du nom de ceux qui le s ont premièrement 
defcouverts, pour bufquer fortune,ou fous les enfei- 
gnes de Mars , ou fous celles de Mercure. Les uns 
fervent à apporter des toiles, du fel, des vins , blancs 
& clairets, des huiles,du papier,deslaines,du plomb, 
de Feftain, de la bière: les autres, du miel, de la cire, 
du froment, du falpetre, du verre, des vins de Rhein, 
des peaux & fourrures, & des bois à baftir, ou pour 
faire de la menuiferierles autres des draps, de la foye, 
des perles, & de la Malvoifie, du foulphre,de la rheu- 
barbe, de la mommie, de la cafîe, de la tutie, du cot- 
ton, du ris ,de la poix refîne, de la poix noire, du go- 
dran, des cendres à faire la lexive,de la terre de fou- 
lon : finalement toutes fortes de drogues & efpice- 
ries, poivre, giroffle, canelle , encens , myrrhe, bauf- 
me, &c. La Reyne confîdera non fans eftonnement 
ces grands ventres creux, dans lefquels on apporte ôc 
emporte de cefte Ville les richefTes de l'Vnivers. Elle 
vid des chafteaux à voiles nageants fur les eaux, gar- 
nis de plufieurs rangées de Canons, avec lefquels 
nous allons contre les Efpagnols , Portugais , Dun- 
kerquois,& Mores, & leur faifons une rude guerre. 
Cependant que Sa Majefté fe pourmene fur ceft élé- 
ment liquide,on descharge l'artillerie de tous les en- 
droits de la Ville: Elle ne trouva rien de plus rare, ny 
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de plus admirable que ce Spedacle des Navires, qui 
eft particulier à ceux d'Amfterdam. Car ces grandes 
flottes font les murailles de bois , avec lefquelles le 
prudent Themiftocle entendit autresfois , que l'ora- 
cle d'Apollon vouloit que la Grèce fuft défendue. Vn 
Conful Romain en fon harangue pour Flaccus, en re- 
commande le foin aux Republiques , non feulement 
pourla defenfe & le trafic,mais auffipour l'ornement 
de leur Empire. Thucydide dit que c'eftà faire à des 
grands Princes , de pourvoir qu'il n'y ait aucun peu- 
ple qui les furpaffe en multitude de Navires. Sinon, 
qu'ils recerchent l'amitié & alliance de celuy qui eft 
le plus fort fur merjpource que l'empire de la mer eft 
de trefgrande importance , la guerre terreftre eftant 
plus facile à ceux qui font exercez en la maritime & 
navale. Sa Majefté s'eftant allez pourmenée fur l'Y, 
du cofté qu'il arroufe la Ville , fuivie de la flotte des 
barques de plaifir,en fin Elle rentre dedans, prenant 
fon chemin par les Salines , & puis par le Canal du 
Prince, & ainfi furie foir fe rend en fon Palais , eftant 
tousjours accompagnée de quatre Bourgmaiftres. 
Cependant que le Sénat, les Bourgmaiftres & bour- 
geois font telles folennitez à la Reyne, les poètes ne 
fe taifent pas, ains célèbrent à l'envy les louanges de 
cefte grande Mere de Rois en vers Latins , Italiens, 
François,& Flarnens ; dont les uns plus toft, les autres 
plus tard ont efté mis en lumière, & femez par toute 
la Ville,remplinans les boutiques des libraires, & les 
avides mains desledeurs.LesIuifs mefmes pour ren- 
dre une preuve de leur affection envers la Reyne,luy 
prefenterent des mets appreftezàla mode de leur 
nation, avec du pain fans levain. Quand fa Majefté 

prenoit 



ENTRANT DANS AMSTERD. 89 

prenoit fes repas , tant de gens y accouroyent , que 
par fois il fembloit que toute la ville entroit en fon 
Palais , & que derechef toute la ville en fortoit ; luy 
tefmoignant autant d'affection quefic'euft efté la 
propre Dame & PrincefTedupays.il ne faut point icy 
parler fous lilence, qu'en tout ceft appareil des Arcs 
triomphaux , Spectacles j Reprefentations , & ftru- 
clure de l'Ifle flottante avec une promptitude digne 
d'admiration , le Sieur Samuel Coller, Do&eur en 
Médecine tres-experimenté , fit paroiftre fa grande 
induftrie , efprit & diligence ; comme auffi le Sieur 
Iean Vi&orin Advocat , qui de fon collé s'employa 
à dreffer ces pompes & fpe&acles avec un foin , alle- 
greffe, & invention finguliere. 

Le Samedy on fe repofa de cefte plaifante agita- u 
tion ,* & tempefte des trois jours precedens , & le£. 
peuple fe tinft coy. Apres midi, la Reyne sellant J„ 
desfait de fes gens & les ayant envoyez qui çà qui 
là , print un autre carrofTe moindre que le lien ordi- 
naire,& y monta fans bruit, puis s'alla pourmener par 
les rues de la Ville , entra en plufieurs boutiques, 
marchanda des porcelaines & autres marchandifes, 
rabbatit du prix qu'on luy demandoit & adjoufla à 
fes offres , comme on a de couflume de faire en 
achetant , refpondit familièrement aux demandes 
des marchands , fans s'offenfer des paroles qui pou- 
voyent eftre moins dignes de fa grandeur. En quoy 
faifant Elle fembloit plustoft eftre une marchande 
qu'une Reyne. De mefme que Pallas en Homère 
eftant arrivée en Ithaque , diffimula qu'elle eftoit 
Deefle & print l'habit d'un marchand. Cefte tresfage 
Reyne avoit fans doute appris de l'Empereur Adrian, 
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que les Princes ne doivent pas retenir par tout leur 
Majefté, & qu'il ne faut point envier ce conten- 
tement aux Roys , de fe pouvoir abbaifler quand il 
leurplaift, pour deviler humainement avec des per- 
fonnes de la plus baffe condition. Sur quoy on rap- 
porte que Plotine femme de l'Empereur Trajan, en- 
trant dans le Capitole , fe tourna vers la multitude 

& dit : Telle que f entre icy, fen defire aufii firtir : fîgnifîant 
par ces paroles qu elle vouloit converfer familière- 
ment & fans faft avec un chacun , non moins en la 
maifon de l'Empereur , que hors d 'icelle & devant 
qu'y eftre entrée. De cefte mefme humanité effc pro- 
u Reym cédée la promeffe qu'Elle a faite à Meilleurs les 
IIZ'Â" Bourgmaiftres d'Amfterdam , de fe laiffer retirer , 
Z x 4Z g ' ce qu'Elle permet tresrarement , & leur donner fon 
pourtraift; pour ceft efFeét fefaifant peindre à la 
Haye par letres-excellent peintre Honthorft, & leur 
laifïant ce prefent en mémoire éternelle du bon ac- 
cueil qu'ils luy ont fait. On a refolu de le placer en 
l'Hoftel de Ville , à cofté du pourtraid de l'Empe- 
reur Charles v , fon grand oncle 9 avec cefte inlcri- 
ption : 

Sic fait nojlram grandis M e d i c e a per Vrbem s 
Sceptrorum Mater fufpicienda trium. 

Ceft à dire: 

Cefi ainfi quon a <veu marcher par nofire ville 
La grand de Medicis., jMere d'une famille 
De trois Roys trespuijfants. 

Sa Majefté eftant retournée au Palais du Prince, 
les xvii perfonnages qui ont la fupreme admini- 
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ftration & maniement des affaires de la Compagnie 
des Indes Orientales , vindrent la trouver & recom- 
mander à fa Royale faveur & protection, par le Sieur 
Théodore Tholing , alors Prefident , & autres Dé- 
putés dudit Confeil des Indes , le trafic & négoce 
que la dite Compagnie exerce en plulieurs Provin- 
ces & Royaumes de l'Orient. Et luy firent un pre- 
fent deschofes plus rares &exquifes deleurmai- 
fon, comme de vaifTellesde porcelaine, des plus ma- 
gnifiques coffres du lapon , enrichis & bigarrez 
dune trefagreable façon , de laque, d'or & de nacre 
de perle. 

Les Princes, & ceux qui à caufe de l'eminence de 
leur Majefté ont le droid d'abfoudre les criminels, 
ont accouftumé à leur arrivée en quelque lieu , 
quand ils en font priez, de defployer leur clémence. 
La Reyne Mere en a fait de mefme , obtenant grâce 
de la Iuftice d'Amfterdam, à un prifonnier, qui eftoit 
en danger de fa vie, pour avoir tué quelcun d'un 
coup de pierre. 

Le Dimanche eftant venu , auquel la Reyne avoitz, 
refolu de s'en aller, Elle fe prépare à fon voyage. Les*. 
Bourgmaiftres fçachans cela , luy voulurent rendre 
les mefmes honneurs à fon départ qu'ils avoyent 
fait à fon entrée. Par leur ordonnance la troupe de 
Cavalerie , armée & veftue avec la mefme pompe 
qu'il a efté reprefenté cy deffus , fe tint prefte & vint 
vis à vis de fon Palais , pour la conduire. Et d'entre 
les compagnies de bourgeois cinq cens harquebu- 
fiers furent choifis , qui s'en allèrent l'attendre en 
belle ordonnance fur le Dam ,& l'accompagnèrent 
jufque à la porte de Harlem , par où Elle devoit paf- 
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&J w fer. Mais devant que la Reyne fortift du Palais du 
Jfj'st Prince, les Bourgmaiftres la vindrent trouver pour 
;J//rprendrc congé d'Elle. Le Sieur Guillaume Boreel 
^t/lPenlionaire porta derechef la parole , & luy dit : 



red. 



Serenissîme Reyne, 

" Puis qu'il plaift à Voftre Màjefté de rompre fon 
» fejour ? Se le leparer de cette Ville , Meilleurs les 
» Bourgmaiftres & Regens icy prefens la fupplient 
" tres-humblement, qu'il luy plaife d'avoir pour agréa- 
" bles les demonftrations d'honneur & de bienveuil- 
» lance, que roccafîon prefente& briefveté du temps 
» ont peu permettre luy eftre faites , comme eftans 
» procedées de leurs plus fîneeres affections envers 
» V. M. Laquelle auffi a veu, comment tout ce peu- 
» pie s'eft resjouy de fa Royale prefence> ôC s'en res- 
» jouyt encorde telle forte, qu'il ne fe peut aflbuvir de 
» la regarder. Cefte maifon que V. M- void,a eftéde 
» tout temps le lieu ou nos bons Princes fes Ayeuls, 
" ont fait leur refidence , eftans en cefte Ville. Nous 
» nous les reprefentons encore en lafpe£t & contenu 
» plation de voftre face Royale. Entr'autres l'Empe- 
» reur Maximilian, bifayeul de V. M. lequel 
» nous a voulu particulièrement honorer , embellifïànt 
» les Armoiries de cefte Ville d une Couronne Impe- 
» rialepour timbre , il y a cent cinquante ans. Per- 
» mettez, Madame, que nous recognoiffions encore 
» aujourd'huy ce Royal bénéfice en la perfonne de 
55 V. M. laquelle comme Elle a daigné nous venir 
» voir , & le resjouyr de la prefente profperité & ac- 
" croiffement de cefte Ville , auffi trouvera bon s'il 

luy 



ENTRANT DANS AMSTERD, 93 

luy pîaifb , qu'en l'afped de la dite Couronne Impe- » 
riale,comme d'un autre Iris ou Arc en ciel,nousnous « 
puiffions affeurer, qu'à jamais V. M. continuera fes » 
Royales faveurs envers cefte bonne Ville , fes afFai- n 
res, &fon commerce: qui eft ce dont nous lareque- » 
rons tres-inftamment. Ainfï cefte Ville demeurera » 
pour tousj ours tres-eftroittement obligée à Voftre « 
Maj efté, comme auflî Meilleurs les Bourgmaiftres & » 
Regens, qui la fupplient qu'il luy plaife les advouër à » 
jamais pour fes tres-humbles & tres-obeyflans fer- » 
viteurs. 

Le Penfionaire ayant achevé fa harangue, la Rey- 
ne refpondit d'un vifage gay & allègre,- Qu'elle avoit 
autres-fois ouy dire beaucoup de chofes de la beau- 
té & magnificence de cefte Ville, mais que mainte- 
nant Elle recognoiffoit que fa renommée eftoit beau- 
coup au deflbus de la vérité: qu'Elle fouhaittoit tout 
bonheur & profperité à la Ville & aux habitans i 
qu'Elle avoit tousjours porté une fînguliere affeétion 
à cefte Republique & aux Seigneurs d 'icelle, qu'elle 
continuer oit encor à l'advenir, & que, les occafîons 
s'en prefentans , Elle ne manquerait point de procu- 
rer le bien & profit de la Ville : qu'Elle embraffoit 
d'un réciproque amour & bienveuillance, l'affeétion 
& bonne volonté que les Bourgmaiftres luy avoyent 
demonftrée, & autres telles chofes qu'Elle dit pru- 
demment & gravement à ce propos , félon fon élo- 
quence accouftumée. 

Les Bourgmaiftres partis de là,s'en allèrent dire A-*> «ffi * 
dieu à la tres-illuftre Princefle d'Orange , ôc avec la rf0r ««* 
révérence & fubmiflîon deuë,luy firent offre de leurs 
tres-humbles fervices , tant en leur nom particulier, 
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que de toute la bourgeoifie & habitans. Cependant 
les rues,carrefours & places publiques refonnoyent 
du bruit du peuple y accourant de toutes parts. L'ar- 
dent defîrque tous avoyent eu de voir entrer la 
Reyne, ne s'eftoit pas encor refroidi quand Elle par- 
tit. Mais Elle de peur de troubler la dévotion publi- 
que, par des nouveaux mouvemens & plus long fe- 
jour, monta en carrofle fur les neuf heures & s'en al- 
la. Comme Elle paflbit devant l'Hoftel de Ville , les 
Bourgmaiftres luy dirent derechef Adieu . Et la 
Reyne ayant dit d'un vifage gay que la bienveuillan- 
cedes Bourgmaiftres envers Elle, dont Elle avoit eu 
tant de preuves, luy eftoit tref-agreable,paflant parla 
Neufve digue, fortit de la Ville par le mefme chemin 
quelle y eftoit entrée, & eftant accompagnée de la 
troupe de cavalerie pritfon chemin le long de la mer. 
Comme Elle fut environ à une lieuë de la Ville , le 
Sieur de Petthem conduéteur de cefte bande, luy dit 
le dernier Adieu en ces mots : 

Madame, 

5> Nous voicy prefque aux limites de la Iurifdi&ion 
55 d'Amfterdam. Nous remercions Voftre Majefté de 
55 tout l'honneur qu Elle a daigné faire à cefte Ville , & 
55 à nous qui luy fommes allez au devant à fon arrivée, 
55 & la reconduifons maintenant en fon retour . C'eft 
55 Tordre que nous avons receu de Mefïïeurs les Bourg- 
55 maiftres & Régents de la Ville, d accompagner aufli 
55 loin V. M. qu Elle nous commandera. Ce que nous 
55 ferons allègrement, & de toute noftre afFe&ion ; la 
,5 fupplians de vouloir difpofer de nous , comme 
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de fes tres-humbles & tres-obeyfTans feryiteurs- 
La Reyne refpondit qu'Elle remercioit Mef- 
fieurs les Bourgmaiftres de tant de tefmoignages 
de bienveuillance, & la troupe de cavaliers de la 
bonne compagnie qu'elle luy avoit tenu : qu'il eftoit 
temps de fonner la retraitte , & quelle s'en retour- 
nait en la Ville. Sur cela le Sieur de Petthem pre- 
nant congé de la Reyne, & luy fouhaittant un voya- 
ge heureux & treflongue vie, s'en revint à la Ville 
avec toute cefte belle cavalerie . Elle ufant de dili- 
gence, pana Harlem, & furie foir fe rendit à Leyde ; 
où Elle fut receuè'par le Sénat , Bourgmaiftres , & 
bourgeois, avec les honneurs deu* à fa grandeur ; & 
n'y ayant demeuré qu'une nuicl, arriva le lendemain 
en bonne fantéà la Haye. Cela eft mémorable & di- 
gne de remarque, que le mefme jour que Sa Maje- 
fté partit d'Amfterdam, le Roy de France Lovys 
xiii, acquit le tres-defiré nom de Pere, la Reyne 
fon efpoufeceluy de Mere, & Elle celuy de Grand 
Mere,par la naiffanced'unDaulphin que Dieu adon- 
né à la France. A la mefme heure qu'Elle fortoit de 
cefte grande Ville , vint au monde un tres-Augufte 
enfant, héritier de ce beau royaume. Le temps qui 
nous ofta la Reyne,donna aux François fon petit Fils, 
après une attente prefque hors d'efpoir, de vingt ans 
& d'avantage. Heureufe fortie,avec laquelle comme 
par la confpiration des deftins,s'eft rencontré l'entrée 
au monde d'un enfant tant defiré. Ce grand & nou- 
veau hofte du Monde , & qui un jour,fi Dieu le per- 
m et,gouvernera par l'équité de fes loix,la Monarchie 
Fr ançoife,afalué le monde, au temps que cefte tres- 
illuftre hoftefle d'Amfterdam & la plus digne Fem- 
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me qui foit jamais entrée dans fes portes, a dit Adieu 
à une Ville qui eft comme la boutique & le magafîn 
de tout le monde. Pour finir par les vœus : le prie 
le Souverain , que par fa divine Clémence il confer- 
ve, protège & défende la Reyne Mere , maintenant 
devenue Grand Mere ; le Roy L o v y s fon fils, à ce- 
fte heure Pere s la Reyne régnante , auffi Mere ; Se 
Monfieur le Daulphin, nay pour le bien & resjouyf- 
fance commune de la France & de toute l'Europe^ à 
ce qu'ils facent des chofes dignes d'eftre à tousjours 
louées par leurs fubjets & Alliez, & que ceux-cy ne 
ceflent jamais de les louer & magnifier. Par ce moy- 
en il arrivera, que les playesdu corps de l'Europe & 
de la Chrétienté , miferablement defehiré par tant 
de fanglantes guerres, fe rejoindront quelque jour, 
fous l heureufe conduite de cesmefmes Rois & Prin- 
ces ; & que la paix eftant reftablie, on verra encor ce 

corps florir, s'accroiftre & fortifier. Grand D i e v E- 
ternel, ottroye ce bénéfice, à noftre chère Patrie,aux 
Rois, aux Peuples, & à ton Eglife. 

Sur la naiflance du Daulphin de la France, arrivée 
au mefme jour & heure,que fa Grand Mere 
Marie de Medicis eft partie 
d'Amfterdam. 

Ç\Valia in athereo fùccedunt fidera Olympo, 

Alteraque exurgunt 3 altéra lapfa cadunt: 
Perque vice* radians flellis <variantibm &ther> 

Nunc hoc y nunc Mo mutât in orbe faces : 
Talis ah Amjleliis dum fe Fax Itala terris 

Subtrahit, atque fuum flefîit ab Vrbe jubar: 

Ecce 



ENTRANT DANS A M S T E R D> 

Ecce proculDruidum in terris Phœbeia fiurgunt 

Lumina, & h&redem difiita régna vident. 
Una eademque dies Regalem lampada vidit 

Nafiier, una aliam vidit abire dies. 
Amjlela fie abitu do luit , fid Francia partu 

TotaqueDelphino G allia Ut a fuit. 
Vive nepos Maria, & qua jam tibi Lilia crefeunt* 

Profitera fint Gallis, profiera fint Batavis. 

Ce qui a efté rendu en Françoys par les 
! vers fuivans : 

m £yE mefme que ton void les celefles flambeaux, 

Dans cepourpris àazjur,fibrillam& fi beaux, 
l^esuns fur l' Horizon, d autres plongés fous ï onde, 
Tantoft reluire icy , tantofl en t autre monde: 
Ainfi tandis qùon void fe retirer dicy 
Le Flambeau d Italie, & laiffer îeau de t T, 
On apperceut bien loin fur les bords de la Seine, 
Vn Soleil fe lever, qui les cœurs raffereine. 
Vn mefme jour aveu un Aflre fe lever 
Le mefme a aujfy m veuun autre fe coucher. 
Ainfi couvrit fis bords tout tAmftel de trifiefiè, 
Lors qùil vit le départ de cefte grand Princefie: 
Mais la France admirant fin Dauphin glorieux, 
Pour tefmoigner fa joye, alluma tous fis feux. 
Vivez,, vivez, long temps petit fils de M a r ie , 
Vivez,, vivez, content le cours de vo/lre vie. 
Que vos Lys fleurijfans fioyent heureux aux François, 
Que vos Lys fioyent m jour heureux aux Hollandois. 
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